
Troisième Année. --- N° 763 CINQ CENTIMES
Dimanche 23 Août 1891

ADMINISTRATION

48, rue de la République

DRESSER LES MANDATS ET COMMUNICATION»

A L'ADMINISTRATEUR

ANNONCES

â. LYQN : AaKNGE FOURNIES

Rue Confort, i4

â PARIS : AaœNcss HAVAS

Place de la Bourse S ëSk JOURNAL RÉPUBLICAIN QUOTIDIEN
& „ #

EÉDACTION

48, rue de la République

IIS MANUSCRITS NON INSÉRÉ»

A NE SONT PAS RENDUS

<£-/ ABONNEMENTS

': ' ^''RHÔNE ET DÉPARTEMENTS LIMITROPHES

8 mois, 5 fr.; 6mois,10fr.;Unan,18fr,

AUTRES DÉPARTEMENTS

3 mois, 6 fr. ; 6 mois, 13 fr. ; Un an, S» tri

LE DÉBOULOWNEUR

M de Bismarck, même disgracie, con-
tinue à porter ombrage à son souverain.
Moins celui-ci est assure du lendemain,
plus il semble animé de haine et de rage
contre l'homme sans lequel il ne serait
sans doute aujourd'hui qu'un pauvre
petit roi de Prusse. On a souvent et
Éeaucouo philosophé sur l'ingratitude
des peuples; qu'est-elle donc auprès de
l'ingratitude des souverains I Non seule-
ment Guillaume II ne veut pas se sou-
venir de ce que sa famille, ses sujets et
lui-même doivent à M. de Bismarck,
mais il prétend aujourd'hui démontrer
qu'ils ne lui doivent rien.

Pour faire cette démonstration, il a
dicté, paraît-il, une brochure qui est en
train de faire son tour d'Allemagne et
dont le retentissement commence à pas-
ser les frontières. Il l'a dictée ou, du
moins, l'a fait écrire sous son inspira-
tion et' sous ses yeux. Petite manie qu'il
tient de son grand-père. Le vieux Guil-
laume ne détestait pas, en effet, d'em-
ployer le système de la brochure pour
répandre et défendre ses idées; il avait
toujours à sa solde deux eu trois folli-
culaires de bonne volonté qu'il occupait
constamment à ce travail ; il fallait qu'il
corrigeât lui-même les épreuves, _qu'il 
ajoutât, qu'il retranchât, qu'il annotât;

 et jamais ses scribes n'eussent osé faire
paraître la brochure ainsi élaborée, sans
que le souverain eût signé le bon à
tirer.

C'est dans des conditions semblables,
sans doute, qu'a été écrit le violent li-
belle qui vient de paraître à Berlin sous
ce titre : « La fin du prince... de Bis-
marck », et que l'opinion publique a
déjà surnommé « la brochure de l'empe-
reur ». Aussi bien, y retrouve-t-on tous
les caractères distinctifs de l'esprit de
son impérial auteur. Elle abonde en vi-
tupérations, et surtout en contradic-
tions.

M. de Bismarck n'a rien fait pour la
grandeur de la Prusse et de l'Allemagne ;
.c'est entendu. Bien plus, si le vieux Ho-
henzollern l'avait écouté, il aurait con-
duit la Prusse à sa perte. Si la guerre
contre la France n'a été faite qu'en 1870,
c'est de sa faute; sans lui, le roi de
Prusse l'eût faite en 1887, lors de l'af-
faire de Luxembourg. Si, en 1870, l'Al-
lemagne évita tout juste le danger d'une
triple alliance de l'Autriche, de l'Italie
et de la France, ce n'est pas à la dexté-
rité de Bismarck qu'elle en doit être re-
connaissante, mais à la sottise, de la
France qui indisposa l'Italie en refusant
d'évacuer Rome. Si, en 1870, encore,

. l'unité de l'Allemagne se fît, c'est au
père de l'empereur actuel et non à M. de
Bismarck qu'en revient l'honneur. Si en
1875 le czar se mit entre l'AUesnagne et
la France, si en 1878 l'alliance avec la
Russie fut rompue, si en 1879 la guerre
ne fut pas faite à la Russie, alors faible,
— c'est la faute à M. de Bismarck et rien

' qu'à M. de Bismarck. Si la France et la
. Russie sont fortes aujourd'hui, c'est la
faute à M. de Bismarck qui leur a laissé
le temps de se préparer ; si l'Allemagne
n'a plus aujourd'hui à compter que sur
la douteuse alliance de l'Autriche et de
l'Italie, c'est la faute à M. de Bismarck
qui s'est détourné d'alliés plus, sérieux.

L'auteur de la brochure pourrait aller
longtemps ainsi... Mais, pour ne parler
que du présent, on pourrait lui répon-
dre :

Si l'Allemagne voit diminuer son cré-
dit, baisser sa puissance, — c'est la faute
de son frénétique empereur Guillaume IL

Si l'Allemagne soulève des défiances
, et excite des colères dans l'esprit rie peu-
ples ou de souverains avec lesquels elle
faisait commerce d'amitié — c'est que
les faits et gestes de son empereur Guil-
laume II n'ont rien de rassurant pour la
paix de l'Europe.

Si l'Allemagne n'est déjà plus, au
point de vue européen, l'Allemagne des
Guillaume Ier, des Bismarck et des de
Moltke, la responsabilité en remonte
uniquement au brouillon et agité Guil-
laume IL

Si la France et la Russie se tiennent
prêtes à tout événement, dans le calme
imposant que donne le sentiment de la
force, c'est qu'elles savent qu'on peut
s'attendre à tout de la part du lunatique
Guillaume IL

Quelle qu'ait été l'œuvre du prince
de Bismarck, ou du moins quelle qu'ait
été sa part dans l'oeuvre de la grandeur
allemande, — il aura donc suffi, pour
l'amoindrir ou peut-être la détruire, d'un
Guillaume IL

C'est le cas. de répéter le mot fameux :
« A quoi tiennent les destinées d'un em-
pire ! »

L'empereur d'Allemagne sans doute,
ne vient de lancer cette chargera fond de
train contre l'ancien chancelier — que
pour prouver à l'AUemagne,au monde et
peut-être à lui-même qu'il est encore vi-
vant.

La coïncidence est frappante, mais en
s'attaquant à l'homme qui, de l'aveu de
ses pires ennemis — à savoir nous. Fran-
çais — fut le véritable artisan de la gran-
deur allemande, l'empereur Guillaume
prouve seulement que le colosse alle-
mand a des pieds d'argile.

Et ce n'est pas en devenant le débou-
lonneur des vieilles gloires de son pays,
qu'il reconquerra le prestige et qu'il se
refera des alliances.

La France n'a pas mis son épée, elle a
seulement déposé sa carte dans la ba-
lance de l'Europe ; et cela a suffi pour
mettre à néant les mystérieuses combi-
naisons de la Triplice et débarasser l'Eu-
rope de l'insupportable tyrannie de la
chancellerie allemande... que serait-ce
donc si, dans un accès de fureur, Guil-
laume II voulait en appeler de sa décon-
venue au sort des armes ? Ce jour-là. il
n'y aurait même plus de Triplice et les
« douteuses alliances » a v-e z l'Autriche et
l'Italie, — comme il les appelled'ailleurs,
iraient vite grossir la liste des paix boi-
teuses et mal assises.

Au moins, jusqu'à sa disgrâce, Bis-
marck sut préserver l'Allemagne de ce
danger.
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Paris, 22 août.

11. RGUVIER
On mande de Nice" que M. Rouvier est

légèrement indisposé.
Le ministre était arrivé à Antibes assez

fatigué :Ji souffre de la migraine.
M. Rouvier s'est reposé ce matin à Saint-

Jean et n'est pas venu présider le conseil gé-
néral.

Il compte toujours partir dans l'après-,
midi pour Breil, probablement avec le préfet'
et M. Borrigliono. Il restera environ huit
jours dans ie département.

LE SCMDSLÈ DE BESSÈGES
L'ex-percopteur Blayn, à la suite de cer-

taines dénonciations dont il a été l'objet, a
fait des aveux complets.

Il a reconnu toutes les malversations dont
il s'était rendu coupable.

FRAMCE ET GRÈCE
Hier, une manifestation francophile a eu

lieu au théâtre du Phalère, à Athènes.
Le public, qui était très nombreux, a de-

mandé la Marseillaise qui a été chantée
par Mme Montbazon.

Les Grecs ont écouté le chant national
français debout et tôte nue, puis l'ont accla-
mé frénétiquement au milieu dGS cris enthou-
siastes de « Vive la France ! »

LE MâRIAGE BU GZAFÎEWITCH
Les fiançailles annoncées du czarewitch

avec la princesse Marie de Grèce font, à

Saint-Pétersbourg, l'objet de nombreux
commentaires.

On dit à ce propos que l'Eglise orthodoxe
pourrait élever des objections à cause de la
proche parenté qui existe entre les deux fa-
milles régnantes, mais on rappelle qu'il y a
eu un précédent : le mariage du grand-duc
Paul avec la princesse Alexandra.

Là CAISSE DES GRÈVES
La Fédération lithographique française

avait convoqué, hier soir, les délégués des
chambres syndicales à la Bourse du Travail
pour leur soumettre une proposition tendant
à la fondation d'une caisse des grèves.

L'ordre du jour suivant a été voté :

« Les délégués, réunis à la Bourse du
Travail déélarent accepter le principe d'une
caisse des grèves et s'engagent à la soutenir
dans leurs syndicats respectifs. »

UN NAVIRE ANGLAIS A MARSEILLE

L'aviso-torpilleur anglais Polyphemus est
arrivé à quatre heures, au port de la Ju-
liette, provenant des îles d'Hyères. Le na-
vire a salué la ville de onze coups de canon.
Le salut a été rendu par le fort Saint-Nico-
las.

LA LAÏCISATION SCOLAIRE

Par arrêté du ministre de l'instruction
publique, rendu en vertu de l'article 18 de
la loi du 80 octobre 1886, il ne sera fait, à
partir de la rentrée scolaire 1891-1892, au-
cune nomination d'institutrices publiques
congréganistes dans las départements du
Lot, de la Mayenne et de la Vienne.

GUERRE ET HABITE
Paris, 22 août.

Les chasseurs alpins. — On annonce que
l'état-major général de la guerre proposera au
ministre, dès sa rentrée, d'accueillir favorable-
ment la requête du général Berge tendant à ob-
tenir un outillage plus complet pour les chas-
seurs alpins.

fl s'agit surtout do leur faciliter la construction
de routes muletières et d'épaulements pouvant
abriter les tireurs ainsi que les pièces de mon-
tagne.

— Les grandes manœuvres. — On donande
quelles seront les journées les plus intéressantes
pour suivre les grandes manœuvrfs.de l'Est.

Le général Saussier so réserve certainement
d'apporter des modifications imprévues dans la
marche des deux groupes d'armée qu'il dirigera
à partir du 10 septembre.

Néanmoins les évolutions des quatre corps ne
seront guère susceptibles d'un changement de
nature à désorienter les spectateurs. Nous leur
indiquerons comme devant être fructueux en
épisodes le combat prévu pour la journée du
mercredi 0 septembre, sous Vendeuvre. C'est à
l'issue de cette opération que les armées du gé-
néral de Galliffet et du général Davout opéreront
leur jonction sur la rive gauche de l'Aube et que
le groupe des brigades Bichot et Decrécagaix
figurant l'ennemi se réunira sur la rive droite do
cette rivière.

Le jeudi 10, repos ; le vendredi 11 les armées
s'avancent de l'Aube vers la Marne, en marche
de Vendeuvre vers Vitry-le-François. Les deux
corps de chaque armée marchent l'un derrière
l'autro. Chaque corps est déployé en carré pour
aborder, le 12, le passage de la ririère encaissée,
la Voire.

Dans la nuit du samoSi au dimanche 18, les
armées bivouaquent en masses serrées. Go spec-
tacle militaire so%a particulièrement imposant.
11 faut prévoir des surprises, une levée du bi-
vouac et des marches de nuit, de nombreuses
troupes devant opérer le lendemain jusqu'à
midi.

On cantonnera le 13 pour reprendre, le lundi
matin 14, le mouvement sur Vitry avee combats
dans-'es plaines de Chavanges et Saint-Remy-en-
Bouzemont. Le mardi 15, marche en poursuite
des deux groupes d'armée contre l'ennemi figuré;
gros combat d'avant-garde sur les rives de la
Marne.

La présentation des troupes par le général
Saussier au président de la République étant
toujours fixée au samedi 17, au sud de Vitry-le-
François, les corps cantonneront la veille de la
revue.

M. Barbey à Nîmes

Nîmes, 23 août.

M. Barbey arrivera à Nîmes, venant
d'Albi, ce soir, à sept heures. Il sera reçu à
la gare par la municipalité, le préfet et une
délégation du conseil général. Les honneurs
militaires lui seront rendus. Le ministre
présidera un dîner offert par lo préfet au
conseil général du Gard. Une réception ou-
verte aura lieu ensuite à la préfecture. Le
ministre partira demain matin pour le Vi-
gan, à 7 heures 49, par un train spécial, qui
s'arrêtera à Quissac, Sommières, Saint-Hip-
polyte-du-Fort et Sumène.

Au cours de la réception de ce soir, la

croix de chevalier de la Légion d'honneur
sera remise à M. Delon-Soubeyran, conseil-
ler général, ancien président de la délégation
municipale de Nîmes.

La Mort de M. Testelin

Paris, 22 août.

M. Testelin, sénateur inamovible, dont
nous avons annoncé hier la mort à la suite
d'une attaque d'apoplexie était né à Lille, le
6 janvier 1814.

M. Testelin fit à Paris de brillantes études
médicales et, reçu docteur, alla s'établir
dans son pays.

Quand vint la révolution de 1848, il entra
résolument dans la politique républicaine
et fut élu député par le département du
Nord en 1849.

Exilé par l'Empire en 1852, après le coup
d'Etat, iL ne rentra dans la vie publique
qu'aux élections du 2 juillet 1871. L'Assem-
blée nationale en fit un sénateur inamo-
vible.

Lundi dernier, le conseil général du Nord
le nommait à nouveau son président, bien
qu'il fût alors absent de Lille.

Ami de Gambetta dès l'origine de sa for-
tune politique, il fut un des fondateurs de
la République française, et sa perte sera
vivement sentie par tout le parti . républi-
cain.

Rien ne faisait prévoir que M. Testelin
dût s'éteindre si vite. Hier encoreTl.se ren-
dit au Sénat dans l'après-midi. La soirée se
passa sans incident, ce matin seulement on
ne put arriver à le réveiller ; il est mort à
midi sans avoir repris connaissance.

M. le sénateur Testelin laisse des disposi-
tions-formelles. Ses obsèques, qui auront
probablement lieu lundi, seront purement
civiles et il sera incinéré.

D'après un désir exprimé* par le défunt,
il ne sera pas prononcé le discours sur sa
tombe.

L'ESCADRE A POETSMOUTH
ÏJa Article du « Nord »

Bruxelles, 22 août.

On lit clans le Nord :
Les fêtes de Portsmouth ont commencé.

On peut être sûr que l'Angleterre n'y épar-
gnera rien. Avant la réception d'aujour-
d'hui, son impatiente courtoisie avait pré-
ludé à cette grande démonstration par la vi-
site rendue à l'escadre de l'amiral Dùperré,
par celle de l'amiral Hopkins, la même qui
fêtait, il y a peu de temps, la triple alliance
dans les eaux de l'Adriatique, et par l'ac-
cueil solennel, avec toasts et discours, fait à
Londres à la jeunesse du navire -école
Bougainville.

Rien ne sera épargné non plus par la press e
britannique pour en faire valoir la portée et
en prolonger le retentissement. Le Times
est entré en campagne avec ses plus gros'
adjectifs et ses affirmations les plus énor-
mes. Il s'évertue à gonfler l'importance de
l'événement, à exalter à son sujet l'habileté
de lors Salisburyet à surfaire la puissance
britannique, mais son zèle l'emporte trop
loin : l'exagération saute aux yeux.

Ce journal attribue désormais à la Grande-
Bretagne le rôle d'arbitre européen, rôle
qu'en réalité, ni les forces effectives de cette'
puissance, ni son ascendant international
ne lui permettraient d'assumer ; l'appoint
qu'elle pourrait fournir à l'un ou à l'autre
des plateaux de la balance no suffirait point
à détruire leur "équilibre. Quoi que prétende
la feuille de la Cité, l'accession de l'Angle-
terre à la triple alliance ne donnerait point
à jîette dernière une force écrasante.

La participation du cabinet de Londres à.
l'accord franco-russe serait en contradiction
trop manifeste avec l'attitude peu correcte
do l'Angleterre au regard de certaines ques-
tions européennes.

Le Nord, ajoute que le Times aura beau,
s'ingénier à masquer la vérité, la route qu'a
parcourue l'amiral Gervais pour se rendre à
Cronstadt aura été pour la politique an-
glaise un véritable .chemin de Damas.

La journée

Portsmouth, 22 août.

Aujourd'hui, le temps est magnifique : les
équipages français lavent leur linge.

A sept heures, ce soir, banquet de 400
«ouverts, offert par la municipalité.

De grands préparatifs sont faits pour les
illuminations.

La foule est énorme, on y remarque beau-
coup de p'rançais ; on constate toujours un
vif courant d'entrain et de cordialité.

On annonce que la reine a commandé un
magnifique portrait d'elle, qu'elle priera M.
Waddington de transmettre au Président de
la République ; le cadre sera décoré des ar-
mes croisées de France et d'Angleterre.
Le portrait portera une dôlicace autographe
particulièrement gracieuse envers la France
et le président.

LE CZAR~ALËXANDRE !!i
A propos de l'entente franco-russe :

On s'occupait, il y a quelques jours, dans
un cercle diplomatique, des relations nou-
vellement établies entre la France et la Rus-
sie ; à ce sujet, un diplomate, voulant indi-
quer le caractère pacifique de ces relations,
rappelait le mot suivant . fort peu connu et
prononcé par le czar Alexandre III quelque
temps après le fameux incident Schnœbelé. '
Des bruits de guerre circulaient alors dans
les chancelleries. « Je hais profondément
et sincèrement la guerre, déclara un jour
avec une grande énergie l'empereur Alexan-
dre dans un groupe de grands-ducs et de
généraux; mais si jamais elle éclatait en
Europe, je me mettrais du côté de celui
qui serait attaqué. » Ce propos fut aussitôt
rapporté au prince de Bismarck qui se le
tint pour dit et se garda bien à partir de ce
jour d'envenimer les choses.

L'empereur n'est pas seulement pacifique ;
c'est, au fond, un modeste et un timide. Il
n'y a pas longtemps, parlant de son frère
aîné, celui qui mourut si prématurément à
Nice, lui laissant la couronne impériale et
pour lequel il avait une véritable vénération
mêlée de tendresse, il. dit en soupirant et
avec mélancolie: « Quelbon frère j'ai perdu
et quel grand empereur il eût été. »

On a oublié ou l'on ne sait peut-être pas
que le czar Alexandre III a épousé la prin-
cesse Dagmar de Danemark, pour obéir au
vœu suprême de son frère aîné qui était
fiancé à cette princesse. Le grand-duc héri-
tier, en mourant, laissa à son cher Alexan-
dre une lettre touchante dans laquelle il lui
demandait de prendre dans le cœur de la
princesse Dagmar la place enviée que sa
mort laissait vide. Ce fut la dernière prière
du grand-duc expirant.

Alexandre était si timide qu'il n'osait faire
parvenir à la princesse Dagmar le vœu su-
prême de son frère ; il lisait et relisait la
lettre de l'héritieret fondait en larmes ; mais
il ne se décidait pas.

Un jour, le grand-duc Wladimir le prit à
part et lui dit : « Vois-tu, si tu n'obéis pas à
la prière de Nicolas, c'est moi qui irai en
son nom demander la main de sa fiancée. »

Quelque temps après, Alexandre arrivait
à Gharlottenbourg, résidence do la famille
royale de Danemark. Dès qu'il fut seul avec
la princesse Dagmar, il lui remit en trem-
blant la lettre de son frère ; la princesse la
lut, puis, rougissante, elle dit au grand-duc:
« Moi aussi, j'ai reçu une lettre do Nicolas,
qui me demande de devenir votre femme. —
Oh ! allez me la chercher, je vous en prie »
dit Alexandre. La princesse monta dans sa
chambre, y prit le précieux dépôt et revint
auprès d'Alexandre et ils relurent tous les
deux la lettre du grand-duc mourant.

EN ROUTE POUR L'INDO-CHINE

Marseille, 22 août.

Le paquebot français Oceus, courrier d'ex-
trême-Orient, partira demain soir avec de
nombreux passagers, parmi lesquels MM.
Chevassieux, vice-résident au Tonkin ; De-
loncle, chef de cabinet du gouverneur ; le
lieutenant-colonel Terrillon et le sous-lieu-
tenant Laga.rde, fils du directeur général des
services pénitentiaires, chargé d'une mission
au Tonkin.

A bord du même paquebot se trouvent
175 Hindous rapatriés des Antilles, et la
troupe Gampi, destinée au théâtre de Sai-
gon.

LETTRE DE RUSSIE
(l)K NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Saint-Pétersbourg, 7/19 août.

Depuis quelques jours, j'ai abandonné à
votre correspondant anglais, le soin de vous
raconter la réception faite aux marins fran-
çais à Osborn, réception qui ne pourra;;
jamais égaler celle faite ici. Il ne faudrait,
du reste, pas attacher plus d'importance
qu'elle n'en mérite à cette réception, suivant
de près celle faite au prince Henri de Prusse.
Mais ce que l'on aurait dû mieux remarquer,
c'est la maladie toute de circonstance de lord
Salisbury, tout aussi bien que les lignes du
journal ministériel le Standard, qui n'a rien
trouvé de mieux, pour souhaiter la bien-
venue aux marins français, la veille de leur
arrivée, que de remplir ses colonnes au
sujet des intrigues (! ! !) de la France en
Egypte et à Gonstantinople, en ajoutant que
jamais et sous aucune condition l'Angle-
terre abandonnera Inoccupation de la terre
des Pharaons.

* *
La grande question du jour a été l'ukase

défendant, à partir du 15, l'exportation de
l'orge. Cet ordre n'a pas moins causé do
sensation à Berlin que la visite de l'escadre,
et tous les journaux allemands sont d'ac-
eord pour prévoir la situation critique que
cela peut causer à l'Allemagne. Il ne faut
pas cependant pousser le pessimisme si loin
que certaines feuilles prussiennes et voir en
cet oukase un fait d'une portée politique
quelconque, caril ne fautpas rapprocher cette
défense d'exportation de celle pareille que
fit, pendant la guerre de Grimée, l'empereur
Nicolas Paulowitch.

Mais enfin, les feuilles allemandes ne par-
donnent pas au général Caprivi son affirma-
tion au Parlement que « de source sûre il
savait qu'il n'y aurait aucune défense
d'exportation de Russie ».

D'autre part, quelques journaux, dont la
Gazette de l'Allemagne du Nord, qui est
l'organe officieux delachancellerie,déclarent
que cette ukase n'inquiète pas beaucoup
les hautes sphères allemandes.

Ce journal espère que l'Amérique et au-
tres pays suffiront amplement à fournir le
nécessaire à la consommation, et il voit, au
contraire, en cela l'intérêt des cultivateurs
allemands qui ne seront plus en concur-
rence avec les orges de Russie.

Ce qu'il adviendra est cependant encore
fort douteux, mais il ne faut pas méconnaî
tre que c'est une rude leçon donnée aux
chauvinistes allemands, car cela prouve que
l'Allemagne dépend beaucoup plus de la
Russie sous le rapport économique que
celle-ci de la première

Le Volga, fleuve qui sert au transport d^es
blés et autres marchandises do l'intérieur,
est très bas en ce moment, et les chalands
sont tous arrêtés près de Nijni et près de
Rybinsk. Le prix de la farine d'orge actuel-
lement est [de 1 rouble 30 cop. (3 fr. 90) le
pond. (16 kilogrammes 380). Sur les grands
marchés, tout le disponible est acheté par
les municipalités ou les conseils d'arrondis-
sement qui le revendent à plus bas prix aux
boulangers.

La grande foire de Nijni-Novgorod est ou-
verte mais il n'y a pas encore d'affluonco.

Je vous parlais, dans ma dernière lettre,
du voyage du czarevitch, voyage qu'il vient
de terminer après avoir fait sur mer 26,781
kilomètres ou 14,484 milles de Trieste à
Vladivostock, et sur terre 12,000 kilomètres
de Vladivostock jusqu'à l'Oural.

Le czarewitch est parti le 23 octobre (style
russe) dernier, de Gatschina et est rentré au-
jourd'hui 4/16 août 1891. Il est revenu à
propos pour prendre part aux manœuvres
qui ont lieu en ce moment à Kràsnoe-Sôlo
Les réceptions ont été partout très brillan-
tes. Ce voyage n'a pas été un voyage d'amu-
sement ni de caprice. Le czarewitch l'avait
désiré et demandé lui-même pour terminer
son instruction. Il n'a pas fait de cela une
promenade, mais il a cherché à remplir un
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La mer, la mer, le Raz à la grande
voix monotone, les cavernes sombres
habitées par les goélands, les lits de va-
rech et de moussa, l'onde claire du Trou
d'Eau ou du Toul Lutined, voilà ce qu'il
cherchait, d?ns son désir inexpliqué. Et
l'Atlantique, tranquille en cette nuit,
appelait à lui cette âme d'homme qui ne
savait pas plus lutter contre la colère
que contre la douleur.

III

Hoel Gonan était, ce soir là, de garde
à l'Echelle.

L'Echelle, justement dénommée l'E-
chelle de l'Enfer, est un sentier affreuse-
ment étroit et raide, une manière d'es-
calier accidenté, que le ciseau inexpéri-
menté du hasard a taillé à la diable dans
le flanc à pic de la masse rocheuse. Un
usage encore plus long que fréquent en
a achevé la rudimentaire construction

Le pied des pêcheurs bretons et des
«^ntrebandiers peut seul se risquer sur

ce casse-cou qui met la grève en commu-
nication directe, en deçà du phare, avec
lo point culminant de la presqu'île du
Raz, sauvage et sublime promontoire de
granit, pointe hardie qui finit l'ancien
monde, délie les tempêtes et domine
l'Atlantique.

A partir, en effet, du petit plateau ser-
vant de palier supérieur à l'Echelle, la
falaise noire, coupée à angle aigu, s'a-
baisse sensiblement au nord jusqu'à
Lescoff, au midi jusqu'à Notre-Dame de
Bon Voyage, à l'entrée de la baie d'Au-
dierne.

C'est le meilleur poste d'observation
de la côte. De là, l'œil embrasse libre-
ment, jusqu'à Kerguiseh, Tronguer,
Saint-Theï et même jusqu'à la pointe du
Van, son extrême limite, toute la baie
des Trépassés, aux anses solitaires, gar-
dées par des bancs de rocs hérissés d'as-
perrtes menaçantes.

A l'ouest, on a devant soi la haute
mer et les pittoresques archipels de Sein,
de Tevenec et de Saint-Corentin. La sur-
veillance y est relativement facile, à con-
dition que les surveillants consentent à
fermer 1 oeil de temps à autre. Elle exio-e
cependant une vigilance soutenue Aussi
ne depêche-t-on à l'Echelle que des
douaniers exercés et inspirant une con-
fiance absolue.

La nuit était sereine. Le ciel, large-
ment illuminé, donnait à la terre la sen-
sation d'un crépuscule prolongé.

Recueilli dans son immensité, l'Océan
laissait monter l'écho lointain et inter-
mittent de son pouls, le susurrement de
ses vagues paresseuses qui léchaient à
peine, d'une langue humide, la surface
des galets.

Le douanier allait et venait, noncha-
lamment, du pas lent et ennuyé des sen-
tinelles, qui marchent moins pour se
promener que pour ne pas se laisser sur-
prendre par le sommeil.

Autour de sa guérite, ou plutôt de sa
hutte, véritable taupinière humaine,
faite de planches vermoulues et dis-
jointes, et sur laquelle il avait appuyé
sa carabine dont le canon bruni rayait la
paroi sombre d'un filet lumineux, sa
promenade solitaire provoquait des re-
tentissements secs de la roche.

Tout à coup, Gonan s'arrêta et prêta
l'oreille.

Exercé par la solitude à distinguer les
unes des autres les mille rumeurs du
silence, c'étaient bien les craquements
de la bruyère foulée aux pieds et un
murmure de voix qu'il venait d'entendre
sur le chemin de Plogoff.

Machinalement il saisit son arme et
attendit.

Les pas se rapprochèrent, les voix de-
vinrent plus distinctes.

— Qui vive? interrogea le douanier.
• — Amis I répondit-on aussitôt de der-

rière une maigre touffe de houx, rabou-
grie et couchée par le vent du large

 Gonan vit apparaître les képis galonnés
d argent de deux gendarmes, et leurs
baudriers coupant diagonalement les sil-
houettes d une large bande blanchâtre.

Onsaborda,

t — Tiens Gonan ! fit le gendarme qui
s avançait e premier, ainsi que lui en
donnaient le droit de ses galons qu'il
portait sur la manche. - toujours de
garde par ici, donc?

— Jusqu'à l'heure du flot, je viens y
rester en panne.

Sur la côte, où Ton est marin de père
en fils, on professe le mépris le plus ca-
ractérisé à l'endroit de ceux qui n'em-
barquent pas. Or, comme s'ils avaient
honte d'être cloués sur le plancher des
vaches, comme s'ils voulaient atténuer
par leurs allures la réprobation dont ils
sont l'objet, ces parias de la vie mari-
time affectent le langage propre^ aux po-
pulations parmi lesquelles ils vivent.

— Et vous, brigadier, questionna à son
tour le douanier, on vous voit bien tard
dans ces parages. Il y a donc un crabe
sous roche ?

— Ne m'en parlez pas. J'ai plus d'envie
d'aller m'échouer sur mon cadre que de
poursuivre ma croisière. Depuis ce ma-
tin, le camarade et moi nous bourlin-
guons sans pouvoir mettre la main sur
ce bandit de Yân.

— Ouoi ! c'est contre lui que vous en
avez ?

— Parbleu t II y a un mandat d'ame-
ner.

— Tonnerre de Lrest ! Mais alors ça
se gâte, son affaire ?

-r Naturellement. Des deux marsouins
qu'il a si bien arrimés l'autre jour sur
la route de Plougastel, l'un a laissé pe-
ler sa drisse avant-hier matin, pendant
qu on l'emportait à l'hôpital.

— Mort I

-— Coulé à pic \ Quant à l'autre, il est
en train, lui avissi, de larguer ses amar-
res.

— Hum I. c'est grave.

— OiVi, sans compter que des trois
frère^ vous saveZî il n'y a que Lan qui

tisane encore debout. Les deux autres,
*ônt plus ou moins désemparés.

— Ho I ho I fit Hoël, sans dissimuler
un sourire admiratif, le bon gars !

— Possible I. répliqua sentencieuse-
ment le brigadier ; n'empêche que son
cas est mauvais. — Article 309 du code
pénal : « Si les coups portés et les bles-
sures faites volontairement, mais sans
intention de donner la mort, l'ont pour-
tant occasionnée, le coupable sera puni
de la peine des travaux forcés à temps.»

Il y eut un court et pénible silence.
Le sous-officier le rompit le premier.
— Vous ne l'avez pas vu par hasard ?

demanda-t-il.
— Qui ça? fit Gonan, qui semblait

sortir d'une rêverie.
— Lui, Yân, Vân Ab Vor, comme on

l'appelle. De qui voulez-vous que je vous
parle ?

Le douanier parut se recueillir. On eût
dit qu'un combat se livrait dans son es-
prit.

— Non, répondit-il résolument au
bout de quelques secondes. Il doit être
à la mer.

— Impossible. Nous avons vu le père
Arc'han et ses trois aines en train d'a-
veugler une voie d'eau à leur h/arque, et
Yân ne sort jamais qu'avec le vieux et
ses frères. Ainsi.

— Vous me faites rire, dit le doua-
nier. Je connais les us et coutumes du
matelot, un lunatique, un ours, un hi-
bou de mer, qui aime battre son quart
sur la dunette de l'isolement. Quand il
ne pousse pas au large, il profite du ju-
sant, saute sur les étrains -de Saint-Go-
rentin ou sur les pointes de Gorlé-Greiz
et, le ventre enlisé dans le varech, il
semble attendre que les fantômes des
druidesses de Sein commencent leur

ronde sur la crête des lames. S'il était
venu aujourd'hui, allez, je l'aurais bien
vu.

— C'est drôle tout de même, que per-
sonne ne l'ait rencontré depuis l'affaire,
hasarda le second gendarme, qui jusque-
là avait laissé la parole à son chef. Il se
cache, bien sûr.

— Dites plutôt qn'on le cache, Meyer,
corrigea le brigadier, et, entre nous, je
n'en suis pas surpris. Pour ma part,
ajouta naïvement le représentant de la
loi, si j'étais gendarme, sans l'être, et si
je savais où il est, je ne mêle dirais pas
à moi-même, parole d'honneur.

— Pourquoi ça? demanda Meyer, Al-
sacien borné et têtu, incapable de faire
aucune concession sur la consigne.

— Pourquoi ça? Parce qu'il estparfois
pénible de remplir son devoir. Voyons,
est-ce que ça ne vous fait rien, à vous,
d'avoir à arrêter un brave garçon comme
Yân?

— Il est coupable.
— Coupable, coupable... vous en par-

lez à votre aise.

— N'avez-vous pas cité, tout à l'heure,
la loi qui lo menace?

— Possible! répliqua le brigadier Jar-
nithim, qui s'échauffait peu à peu ; —
n'empêche qu'elle est sévère, la loi ! —
Qu'est-ce qu'on reproche à Yân, en
somme? D'avoir démoli deux marsouins
de Douarnenez qui tiraient une bordée
vers Châteaulin. La belle affaire ! Ces
oiseaux-là l'avaient insulté, d'abord...

— Et lui était ivre, se dépêcha d'ap-
puyer le gendarme.

(Asuivre.j
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devoir pouvant être utile plus tard à la cause
du czar, et à la patrie.

Son passage en Sibérie a été de la plus
grande importance sous le rapport écono-
mique comme politique, car il a pu étudier
snr place les projets du chemin de fer de
Sibérie.

Ce voyage en Sibérie s'est fait par voie do
mer, et le czarewitch n'a pu qu'en profiter
car il a été pour lui d'un grand intérêt et
très instruclif,il a pu ainsi se rendre compte
des peines et des travaux du service mili-
taire maritime, car on ne lui avait pas mé-

. nagé les surprises et il a dû, comme un
simple mortel, coucher souvent à la belle
étoile, faire à pied ou dans des chariots bien
primitifs de fort longs parcours. Il a subi,
en outre, toutes les températures et tous les
mauvais temps.

Mais, comme je le dis plus haut, le grand
épisode de son voyage a été l'ouverture des
travaux du grand Sibérien par lui.

Son retour sera célébré demain en grande
fête car on n'a pas oublié l'attentat dont il a
été victime et il nous apporte, en outre, le
trait d'union entre la Sibérie et la Russie
d'Europe.

• Très prochainement, il assistera aux ma-
nœuvres maritimes qui auront lieu sur la
Baltique et auront pour thème l'attaque do
Riga par une escadre ennemie qui a réussi
à s'emparer de Moonsund. De là, l'ennemi
essaye de dominer toute la Finlande, do
Sveaboy à Biorke.

L'escadre représentant l'ennemi sera com-
mandée par le vice-amiral Kajnakof et l'es-
cadre défensive par le contre-amiral Ger-
ken.

L'Exposition de Moscou tire à sa fin, elle
aura laissé quelques mauvais souvenirs. Le
grand restaurateur Ansart a dû être dé-
claré en faillite et est aux arrêts d'nprès la
loi russe.

L'entrepreneur de théâtre Omont a dû
fermer boutique depuis longtemps. Mais il
n'y a rien d'étonnant à tout cela, quand on
voit comment tout cela a été naal conduit
dès le principe.

Il y a jusqu'au 1/13 août 700,000 billets
d'entrée vendus à 1 franc. Les jours où il y
avait fête et le soir illuminations avec fôtes
de nuit, ont eu comme maximum de visi-
teurs, 17,000 personnes. C'est maigre, et les
frais sont loin d'être couverts. le ne m'éten-
drai pas d'avantage sur ce sujet j'aurais
trop à dire.

Dimanche dernier nous avons ou le grand
prix de l'Impératrice aux^coursesdeïsarkoe,
40,000 francs, qui a été gagné par le cheval
Mourza qui a parcouru la distance de 3 ki-
lomètres on 3 minutes 33 secondes. Les
courses ont été très brillantes, et las courses
d'officiers qui avaient lieu le même jour à
Krasnoe, n'avaient pu empêcher toute la
haute société pôtersbourgeoise- d'y prendre
part.

L'héroïne de nos ;afés-lhéâtres de cet été
et d'Arcadia surtout, Mue Lardinois, vient
de nous quitter pour un engagement à Spa,
où elle demeurera quelques jours, puis après
un repos bien mérité elle vous rendra visite
à Lyon où elle est engagée pour cet hiver.
Elle pourra vous parleV de visu des fêtes que
nous avons eues ici et 'croyez que bien des
dilettantes Russes envieront vos places au
Grand-Théâtre.

IVAN.

LIS l»ifil LÉIIÉ
Metz, 22 août.

On trouve de temps en temps dans l'ap-
plication de la mesure des passeports des
preuves de sévérité qu'on ne peut s'expli-
quer que par un accès de mauvaise humeur
de latoutepuissante bureaucratie allemande
qui gouverne l'Alsace-Lorraine.

C'est ainsi que l'on vient de refuser le re-
nouvellement du passeport du docteur Bro
c&rd, de Nomeng, qm depuis fort long-
temps venait soigner des habitants de Soi-
gne, commune limitrophe, mais située sur
le territoire annexé.

Les malades de ce village sont d'autant
plus affligés de cet acte de rigueur « inat-
tendu » que le médecin cantonal qui résidait
chez eux vient de transférer son domicile

' à Verny. Aussi, les habitants de Soigne ont-
ils fait parvenir leurs justes plaintes à l'ad-
ministration.

Plus que personne, la population de cer-
tains villages lorrains, tels que Soigne, Fo-
ville, Vulmont, etc., souffre de la mesure
des passeports. Leur territoire est littérale-
ment enchevêtré dans celui des commuâmes
restées françaises et les familles voient leurs
rapports rendus presque impassibles à
cause de la terrible question de frontière
qui les sépare.

On cite même des cas où des pompiers
français n'ont pu entrer en Lorraine avec
leur pompe pour éteindre des incendies...
Aussi peut-on se faire facilement une idée
des sentiments qui animent les populations
des deux côtés de la frontière, contre le joli
régime qui leur vaut ces vexations.

En France, où la colère peut s'exhaler li-
brement, des paysannes ont mêmedernièr
rement sommé des gendarmes allemands,
qui par erreur avaient dépassé les limites de
leur territoire, de repasser immédiatement
la frontière, sons peine de se voir faire un
mauvais parti ! Les braves ne se le sont pas
fait dire deux fois.

Paris, 22 août.

Depuis quelques jours, l'or fait prime sur
la placé do Paris.

Nous n'avions même pas signalé le fait,
qui se reproduit normalement chaque an-
née ; mais la prime s'étant élevée, hier ma-
tin, jusqu'à 2 francs 50 par 1,000 francs, il
devenait intéressant de rechercher la cause
de cette élévation inusitée.

Il y a loin, cependant, de ce taux à celui
que payait, il y a quelques années, un chan-
geur du boulevard Haussmann, près de
Saint-Augustin, lequel allait jusqu'à donner
20 fr. 50 d'un louis frappé à l'effigie de
Louis XVI « avec petit collet ». Mais il s'a-
gissait là de pièces déterminées, qui n'exis-
tent qu'en nombre restreint, et que cet in-
dustriel pouvait revendre, avec un joli bé-
néfice, aux collectionneurs.

Aujourd'hui, ce sont tous les louis, sans
distinction, qui font une prime variant de
1 fr. 25 à 2 fr. 00 par 1,000 francs.

Nous avons interrogé à ce sujet trois
changeurs.

D'après M. Woennink, un des chefs delà
maison Jordaan, Cohen et Woennink, la
nécessité de payer en or les blés achetés à
l'étranger n« serait pour rien, contrairement
à ce qu'ont prétendu plusieurs journaux,
dans l'exagération subite du taux de la
prime :

— Il s'agit tout simplement d'exporter
l'or dans les pays où on en réclame pour le

moment et où la remise faite à l'exportateur
est suffisante pour lui permettre de payer la
prime dont le chiffre vous étonne.

» Tant qu'on nous demandera de 1 or, a
l'étranger clans les mômes conditions, le
taux de la prime se maintiendra, pour ne
diminuer et, enfin, dispaïaître, que le jour
où nous ne trouverons plus à l'exporter de
bénéfice suffisamment rémunérateur.

Or, tout autre est l'opinion de M. Allard,
de la maison Allard et G" :

— Tous les ans, à pareille époque, nous
a-t-il déclaré, le même fait se reproduit à
fV.casiondes achats de blés faits à l'étran-
ger, et cela parce que, sur tous les marchés
du monde, les blés se paient en or.

« Si la prime, qui est ordinairement à
cette époque de 0,75 à 1 fr. 25, s'élève cotte
année jusqu'à 2 fr., c'est que le mauvais
rendement de la récolte en France nécessite
une importation de blés plus considérable.

« Pour le moment, l'or ainsi ramassé est
expédié dans les provinces danubiennes et
en Turquie; incessamment, il faudra en-
voyer aussi dans l'Amérique du Nord, et
cette situa lion se prolongera sans doute jus-
qu'à la fin d'octobre.
* « Mais, je vous le répète, il n'y a là rien
d'anormal, et, chaque année, c'est la même
chose. »

Enfin, M. Hirsch, le changeur bien connu
de la rue Richelieu, nous a donne une opi-
nion « mixte » :

— C'est le résultat d'un mouvement de
change qui se produit chaque année, entre
les banques hongroises et roumaines et les
banques parisiennes.

« La Roumanie ayant fait une récolte
très satisfaisante, et les pièces d'or fran-
çaises, « les napoléons », ayant seules jours
dans ce pays; nous avons été obligés de
payer pour l'or une primo de 2 francs pour
mille francs, alors que l'année dernière elle
n'était que de 75 centimes.

« Evidemment, les négociants en blé de
ce pays sont intéressés dans l'affaire, mais
incidemment seulement; car le mouvement
de hausse et de baisse du prix do l'or se
restreint aux seules maisons de banque
françaises, roumaines et hongroises, pour
le moment du moins.

L'interdiction de l'exportation dos blés
russes n'inîluera-t-elle pas sur lo change de
l'or ?

—- Il est évident que l'or français va faire
prime — et une prime énorme — en Russie,
car on en enverra moins qu'en temps ordi-
naire.
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Paris, 22 août.

Les conseils généraux suivants ont clos j
leur session : Orne, Ain, Basses-Alpes, Hau- t
tes-Pyrénées, Allier, Hautes-Alpes, Ardèche, |
Aveyron, Cantal, Cher, Eure-et-Loir, Indre,
Indre-et-Loire, Landes, Lozère, Manche, a
Meurthe-et-Moselle, Meuse, Savoie, Tarn, r
Haute-Vienne, Eure. e

CALVADOS B
e

Caen, 22 août. j

Le conseil général a émis un vœu relatif p
à l'augmentation des droits sur les filés de
coton et un vœu demandant des droits pro- fi
lecteurs sur les graines oléagineuses et un
impôt sur les vélocipèdes. g

La session est close.

BOUBS h

Besançon, 22 août. s

La session du conseil général est close. i
Le vœu formulé par un membre du conseil 1
pour le canton de Besançon teiidari't à prier |
le Sénat de revenir sur les chiffres votés
dans les tarifs sur l'horlogerie n'aura au-
cune suite, un accord complet étant inter-
venu entre les groupes 'des horlogers de
Montbéliard et ceux de Besançon, dont l'o- a
pinion divergeait. q

GARD

Nîmes, 22 août. J

Le conseil général a Amis un vœu tendant
à ce que le projet de M. Constans sur les à

. caisses de retraite pour les ouvriers dos d
deux sexes soit soumis à l'examen des g
Chambres dès la rentrée. s

LOÏEE
 1(

St-Etienno, 22 août. p

Le coaseil général a clos aujourd'hui sa
session ordinaire. U

Il a délégué à la commission départemen- °
taie le soin de traiter des conditions de l'em- e
prurit à contracter pour le monorail deFeurs a.
à Panissières. ti

La demande de la commune do Saint- g
Priest, qui veut s'annexer une partie du
quartier de la Terrasse, dépendant de Saint- h
Etienne, a été ajournée à la prochaine ses- u
sion.

Sur la demande de sectionnement électoral d
de la commune de Saint-Julien-en-Jarez, le
conseil a maintenu le statu quo, c'est-à-dire le d
scrutin unique. q

Enfin la séance a été terminée par le vote °
du budget, qui s'élève à six millions neuf d
cent mille francs.

MAINE-ET-LOIRE
 p

Angers, 22 août.

Dans sa séance d'hier soir, le conseil gé-
néral de Maine-et-Loire a voté une somme "%
de 5,000 francs destinée à être remise à M.
Freppel sans affectation spéciale pour l'ai-
der à supporter les charges diocésaines.
Dans la même séance, le conseil s'est pro-
noncé en faveur de la suppression des offi-
ciers de santé.

PUY-DE-DOME
d

Clermont-Ferrand, 22 août.
Sur la proposition de M. Bardoux, le con- la

seil général a voté à l'unanimité une adresse m
à M. Garnot pour les heureux événements oi
qui, à l'occasion de la visite de la flotte si
française à Cronstadt ont consacré la situa-
tion prise par la République française dans 1T
le monde.

SEINE-ET-OISE la
Versailles, 22 août. l'<

Le conseil général de Seine-et-Oise vient 'r
de prendre à. l'unanimité la délibération
suivante : a

« Au lendemain de la réception de l'esca- ti
dre française à Cronstadt et à Portsmouth
et des événements qui ont constaté et con- a i
sacré la<#tuation do la France en Europe. • g^

«Le conseil général prie le président de la si
République d'agréer l'expression de ses
hommages respectueux pour ces résultats
dus pour une large mesure à la. sagesse, et à
la dignité avec lesquelles le gouvernement
préside aux destinées de la République. » '

SAONE-ET-LOIRE ,

Mâcon, 22 août.
La séance est ouverte à neuf heures du

matin sous la présidence de M. Sarrien.
Au début de la séance, sur le rapport de g

M. Dulac, relatif aux chemins de fer dépar- n
tementaux, une longue discussion a eu lieu et
dans laquelle le président, M. Sarrien, et M. Y
Jozon, ingénieur en chef du département,
ont pris la parole. Le conseil a décidé de a"
fixer à six -centimes les contributions des ts
communes intéressées à la construction des si
lignes. c:

Sur le rapport de M. Decœne-Racouchot, rc
le conseil vote une somme de 1,000 francs vi

" pour la création 'de bourses à l'Ecole natio-
nale d'ouvriers et contre-maîtres de Cluny. cl

Il adopte aussi un vœu pour la création
d'une chaire pour la taille des pierres.

La création d'un asile d'aliénés a été ren-
voyée à une réunion extraordinaire du
conseil général qui aura lieu au mois d'oc-
tobre prochain.

Le conseil ajourne aussi à la réunion d'oc-
tobre la nomination de deux membres Car
arrondissement pour la distribution à domi-
cile de secours aux vieillards indigents.
, Après la lecture du rapport général du
budget de 1892, faite par M. Perrior, l'ordre
du jour étant épuisé, le président, déclare
close la deuxième session de l'année
1891.

La séance est levée à midi.

Dépêches Diverses
UN RUSSE FRANÇAIS

Paris, 22 août.

Un fait curieux. 11 parai! que le général
Tchornaïef, qui a prononcé une allocution ai
énergique lors du banquet efl'ert aux offi-
ciers de notre escadre a Moscou, serait le
fils d'une Française. Son père, alors major,
s'est marié au Quesnoy en 1818, lors de
l'occupation, avec une demoiselle Lécuyer,
fille d'un aneien maire de culte ville. Le père
du généra], général lui-même, était l'un des
défenseurs de Sébastopol; il avait alors
soixante-sept ans.

Par une coïncidence non moins bizarre, la
même année naissait également au Quesnoy
le général de Fabrice, futur ministre de la
guerre du royame de Saxe, qui a commandé
pendant quelque temps l'armée allemande
d'occupation en 1871.

LES OBSÈQUES DE MADAME AGAR
Paris, 22 août.

A la nouvelle de la mort d'Agar et du der-
nier vœu exprimé par elle d'être enterrée en
France, la Comédie-Française a spontané-
ment envoyé mille francs pour que ce désir
sacré fût exaucé.

La grande tragédienne avait conservé,
dans la maison de Molière, des amitiés vail-
lantes et dévouées, celle, entre autres, du
remarquable lettré qui est son doyen.

Ceux même qui ont regretté que celles-ci
n'aient pu l'y retenir doivent reconnaître
que le comité ne s'est jamais désintéressés
de ce que ses amis ont fait pour elle:

Nous les remercions de ce dernier et pos-
thume hommage à la mémoire si chère aux
poètes.

MARIE i"
Paris, 22 août.

Plusieurs journaux belges annoncent que
M. Charles-David de Mayréna,très bien por-
tant, marche à la conquête définitive du
pays Sédang. Rien n'est vrai.

Mrae de Mayrôna a reçu du ministère des
affaires étrangères l'acte do décès de son
mari, acte régulièrement dressé à Singapour
et faisant savoir que M. Charles-David de
Mayréna, chevalier delà Légion d'honneur,
est mort à Knaba-Kompin, Etat de Pahang,
le 1.1 novembre 1890, à trois heures de l'a-
près-midi des suites de la morsure d'Un ser-
pent venimeux, connu dans la contré sous
le. nom de lideng-liard.

La liste des oîjjets«iffissés par le défunt fi-
gure à la suite de cet acte régulier.

Aucun doute n'est donc plus permis sur
la fin tragique de l'ex-roi des Sédangs.

POlIPHFi1 W DD1ITPT ï W

Bruxelles, 22 août.

Le congrès ouvrier a décidé de liquider
aujourd'hui son ordre du jour,, bien que huit
questions sur onze, restent à résoudre.

A l'ouverture de la séance du matin, l'élé-
ment féminin du congrès a déposé le projet
de résolution suivadt :

« Le congrès invite les partis socialistes
de tous les pays à. affirmer énergiquement,
dans leur programme, l'égalité complète des
deux sexes, et à demander d'abord Ce qui
suit : .

« Abolition de toutes les lois qui mettent
les femmes en dehors du droit commun et
publie. »

Cette motion est adoptée avec,un amende-
ment du délégué allemand Singer, qui y
ajoute l'égalité des droits civils et politiques
et réclame pour elles l'égalité des salaires
afin d'éviter la concurrence que l'exploita-
tion du travail des femmes fait, en Allema-
gne surtout, au travail masculin.

Sur la proposition du citoyen Devolders,
les femmes, membres du congrès, ont reçu
une ovation.

Le congrès a voté ensuite la suppression
du travail aux pièces et à forfait.

La section française a décidé la formation
d'un syndicat du travail, pour la France,
qui serait composé des représentants des
organisations ouvrières et des diverses tra-
ditions socialistes admises au congrès.

La première réunion aura lieu le 19 sep-
tembre, à Paris, à raison de trois délégués
par organisation.

LES TERRASSIERS

Paris, 22 août.

La grève /les charretiers terminée, celle
des terrassiers suit son cours normal.

Les divers orateurs qui se sont succédé à
la tribune au cours de la réunion tenue ce
matin à la salle de la Bourse du Travail,
ont déclaré qu'il fallait songer à s'organiser
sérieusement pour les grèves à venir.

«La grève actuelle diminue, ont-ils dit,
mais l'énergie ne diminue pas. »

« Après la grève, a déclaré un membre de
la commission, il y aura encore à faire pour
l'organisation et pour la révision des sta-
tuts.»

Le secrétaire de la commission executive
a engagé les terrassiers à verser leur cotisa-
tion mensuelle à la caisse des grèves.

« Si nous ne nous syndiquons pas, a-t-il
ajouté, les patrons nous tiendront toujours,»
grâce à l'argent, et nous serons dans ia mi-
sère. »

Les Etrangers en Chine

Londres, 22 août.
Le correspondant du Standard à Shan-

ghaï télégraphie qu'une forte escadre chi-
noise a reçu l'ordre de se rendre à Nanking
et qu'une seconde flotte se prépare sur le
Yang-tse Kiang.

Le gouvernement de Pékin est vivement
alarmé par suite de la menaça des représen-
tants des puissances, d'en appeler à la force
si la Chine n'accordait pas les réparations
exigées pour les massacres des sujets eu-
ropéens et pour les pertes qu'ils ont éprou-
vées.

L'expédition envoyée par le gouvernement
chinois pour procéder à la pose d'une ligne

télégraphique a été repoussée par la popu-
lation du Yunnam. Tout le matériel a été
détruit.

Femmes grillées et mangées

Saint-Louis, 22 août.
Quatre nègres de la race Shékiani passent

en ce moment aux assises du Sénégal.
Ils sont accusés d'avoir tué deux femmes

esclaves, près du mont Boot, et d'avoir ha-
ché en morceaux et fait griller les cadavre»
pour les manger.

Le foie de ces malheureuses était mis à
part et devait servir probablement au régal
du féticheur.

La police, avertie, a pu saisir, pendant la
nuit, vingt habitants du villago elles incar-
cérer.

Les quatre qui vont être jugés sont le fé-
ticheur et les trois assassins.

Tremblement de terre

Vérone, 22 août.

Hier soir, à 9 h. 10, on a ressenti une
forte secousse de tremblement de terre. Le
mouvement était ondulatoire, avec des os-
cillations verticales.

La population, effarée, s'est précipitée
dans les rues, mais, à minuit, presque tous
les habitants étaient rentrés chex eux.

Il n'y a eu aucune victime. Les dégâts
matériels sont même très légers.

L'interview de M. de Munster

Berlin, 22 août.

Dans une lettre adressé* ¥ Herbert de
Bismarck, M. de Munster, ambassadeur
d'Allemagne à Paris, le prie de dire au
prince de Bismarck « qu'il est navré et hors
de lui » de l'invention du correspondant du
Times au sujet des prétendues déclarations
qu'il lui aurait faites, et qu'il déplore l'abus
que l'on a fait de son nom.

Poursuites contre Oipriani

Rome, 22 août.

Vers le milieu du mois d'octobre, un grand
procès aura lieu à Rome, dans lequel figu-
reront plus de 50 inculpés, poursuivis pour
délit d'agitation socialiste.

Parmi les prévenus se trouvent Cipriani
et un Allemand nommé Roerner.

Là MÉDECINE EN KâBÏLIE
Avec la plupart des Algériens, j'avais cru

; que les médecins de colonisation français,
dont l'administration a pourvu généreuse-
ment les villages de l'intérieur, soignaient
les indigènes tout comme les Européens. En
pays arabe c'est possible ; en Kabylie je me

' trompais. Ce n'est pas que là, comme par-
tout, nos médecins ne soient toujours à la
disposition des uns et des autres et ne se
montrent aussi empressés à soulager les

' misères des malheureux indigènes aussi
bien que c*llcs des Européens qui les rétri-
bueront largement de leurs travaux. Mais

1 les Kabyles ont rarement recours à eux; ils
n'ont pas une confiance excessive dans leur
science et préfèrent s'en rapporter aux con-
seils et aux médicaments des leurs.

Fréquemment le médecin français est ap-
; pelé à se rendre dans les tribus, mais c'est

presque toujours par ordre de l'autorité,
soit pour étudier une épidémie qui vient
d'éclater dans le village, soit pour une cons-
tatation médico-légale. Il est un cas, par
exemple, pour lequel leur intervention est
fréquemment réclamée ; c'est pour la déli-
vrance des certificats à produire en justice.

Les Kabyles, comme tous les Arabes, ai-
ment beaucoup les procès et comme chez
eux les disputes et les rixes sont fréquentes,
ils cherchent, après la bataille, à se venger
en intentant â leurs adversaires une action
judiciaire; ils vont chez le médecin et lui
demandent un certificat constatant qu'ils
portent sur leur corps les traces de telle ou
telle blessure. Avec ce certificat, ils se ren-
dent chez l'huissier et font leur procès. Ces
certificals coûtent relativement cher, eu
égard à la situation des indigènes ; toutefois
il ne se passe guère de jour qu'un médecin
de colonisatioa n'ait à en délivrer un ou
deux.

Four le reste, les Kabyles ont recours à
leurs médecins à. eux, qui les traitent, du
moins, il faut le reconnaître, avec assez d'in-
telligence. Il est à remarquer aussi que le
nombre des maladies auxquelles sont sujets
les Kabyles est assez restreint. La popula-
tion de la Kabylie, ainsi que toute la popu-
lation indigène de l'Algérie, se reproduit
par sélection. Tous les êtres chétifs, ma-
lingres, infirmes, faibles ou racbiîiques sont
éliminés, dès les premiers temps de leur
naissance ; les sujets robustes seuls survi-
vent; eux seuls peuvent supporter les priva-
tions et la dure existence qui est faite aux
indigènes. Jusqu'à, ce qu'il puisse marcher,
l'enfant rests empaqueté dans une es-
pèce de poche que la mère porte sur le dos
ou sur le côté; dès qu'il peut mar-her, l'en-
fant reste nu par tous les temps, jusqu'à
l'âge de 3 ou 4 ans ; puis en lui donne, pour
tout vêlement, une chemise de cotonnade.
Plus tard, lorsqu'il sera grand, il s'achètera
un burnous. Avec ce système, il faut être
solide pour résister; car', dans ce pays de
montagnes, la terapérature est rigoureuse,
l'hiver. Aussi, voit-on peu de maladies,
quelques fièvres que leurs médecins traitent
par la diète et avec des infusions de certaines
plantes; des douleurs, des rhumatismes,
contre lesquels on emploie le feu avec beau-
coup de succès, de même que les fluxions
de poitrine, les pneumonies, les pleurésies.

Avec le feu, très fréquemment employé,
on se sert aussi des ventouses que posent
les barbiers; ce sont également ces derniers
qui arrachent les dents.

Mais ce qui est très fréquent dans ces con-
trées montagneuses, ce sont les accidents,
lès chutes et leurs conséquences, les frac-
tures de membres. Pour ce genre de maladie
les médecins indigènes sont d'une habileté
incontestable, reconnue par nos médecins
français eux-mêmes. Ils procèdent, d'ail-
leurs, pour la réduction, comme ces der-
niers, se servant d'attelles en bois creux
qu'ils adaptent au membre endommagé et
dans lesquels ils l'emboîtent.

Un jour, un médecin français, habitué à
ne jamais être consulté pour des cas sembla-
bles, fut très étonné de voir arriver chez lui
un jeune Kabyle qui venait de rouler avec
son mulet dans un ravin et qui devait s'être

' brisé quelque chose. Il fut promptement
désabusé.

— Ma. tribu, lui fit dire le Kabyle par l'in-
terprète, est assez loin d'ici ; c'est pourquoi
je te prie d'avoir la bonté de regarder ce que
j'ai: si je n'ai rien de cassé, c'est bien, je
resterai ici ; s'il y a une fracture, j'irai .me
faire soigner chez moi.

Il avait un bras cassé en deux endroits ;
il se fait transporter chez lui où le rebou-
teux kabyle le guérit rapidement.

Une autre fois, un médecin de colonisa-
tion est réveillé au milieu de la nuit. Il s'a-
git d'un cas d'accouchement très grave : une
toute jeune femme primipare est dans les
douleurs depuis trois jours. Notre médecin
s'habille, prépare ses fers et se dispose à
partir. Alors il perçoit une hésitation chez
ceux qui sont venus le trouver.

— Allons, partons-nous, dit-il; il est in-
dispensable que je voie la malade; il y aura
probablement une opération à faire.

— C'est absolument impossible. Jamais
on ne te laissera voir la malade. Donne-
nous un remède.

I Le médecin insiste ; tout fut inutile ; il

prescrivit alors de /ergotine à haute dose et
se recoucha. Quelque temps après, il apprit
que le remède avait réussi ; la femme avait
enfin accouché d'un enfant mort, mais elle
était guérie.

Les pratiques médicales ou plutôt chirur-
gicales, chez les Kabyles, se transmettent
dans les familles, de père en fils, sans grand»
progrès, mais aussi sans expériences irréflé-
chies ou dangereuses. Leurs savants se con-
tentent de soulager et de guérir leurs sem-
blables et no voient rien au delà.

Libre Chronique
LA DAME AUX PERLES

Les deux colliers. — Léonlde Leblanc. — Le gé-
néral en cire. — Les trois Grâces. — A qui le
tour? — Le Dieu des bonnes gens.

L'histoire du collierde Léonide Leblanc
n'est plus une actualité; mais elle le de-
viendra demain quand on plaidera au fond
ce fort curieux procès dont vous connais-
sez l'origine.

Léonide Leblanc, dans une vente par-
tielle de ses nombreux bijoux organisée à
l'hôtel Drouot, a fait passer aux enchères
un collier de deux rangs de perles adjugé
281,000 fr. à un nommé M. Block. Le
lendemain de la vente, l'acheteur a refusé
de prendre livraison, sous prétexte que le
collier offert par le commissaire priseur
n'était pas celui qu'il avait entendu ache-
ter. Le vrai collier ayant été vendu, il y
avait trois ans, 3oo,ooo francs par l'ac-
trice. Léonide Leblanc a riposte qu'elle
n'avait jamais eu d'autre collier de
perles, que la vente à laquelle on faisait
allusion avait été effectuée non pour son
propre compte, mais pour celui d'une
princesse dans l'embarras et dont elle
n'avait été que l'intermédiaire. Finale-
ment le collier a été mis sous séquestre et
on a éehangé du papisr timbré.

Le procès sera piquant.

Le moment me paraît propice pour dire
quelques mots de M Ue Léonide Leblanc,
dont la jeune génération ne connaît pas .
les luxuriantes épaules admirées par nous
et nos copains, il y a quelque vingt ans,
quand elle jouait, avec succès, les femmes
sacrifiées au théâtre de l'Odéon, alors di-
rigé par Duquesnel.

Comme tout cela est loin ! Elle ramas-
sait alors 'ces diaxlèmes aux cent feux, ces
bracelets magnifiques, ces colliers de perles
fines, ces bagues étincelantes, ces dor-
meuses grosses comme des noisettes,
toutes ces merveilles de la joaillerie qui
ont été livrées au caprice des mises à prix.
Une demi-douzaine de princesses des
mieux rentées eût trouve facilement à
satisfaire ses caprices de luxe et ses besoins
de représenter avec la bijouterie de cette
actrice qui prend sa retraite.

Sans doute, j'ai le plus grand respect
pour la femme en général et ne me sens
nulle envie d'escalader le mur que feu M.
de Guilloutet a placé sur la lisière de la
vie privée de cette dame, mais enfin, il
est évident qu'elle me prendrait pour bien
naïf si je disais qu'elle a économisé ces ri-
chesses sur ses appointements de comé-
dienne, Ce n'est pas lui faire injure que
dire qu'elle a été une fort jolie personne ;
elle le savait, et se le laissait dire à l'heure
du berger. Les annalistes de l'avenir re-
chercheront dans des évolutions politiques
de ce temps l'influence exercée par Léo-
nide Leblanc, et ils pourront dire pour-
quoi, au temps où les ministères dégrin-
golaient comme moines à laudes, pour-
quoi donc un ministère ne fut pas ren-
versé vers le milieu de l'après-midi comme
on l'avait médité ; le grand démolisseur
avait oublié sa promesse, et au moment
de monter à l'assaut des Excellences, il
était resté dans les délices.de la conversa-
tion de notre joliS mondaine qui pouvait
répéter le lendemain à un des représen-
tants autorisés de vieille noblesse.

_ —Vous voyez, baron, moi aussi je sou-
tiens le gouvernement!

C'était alors l'époque de sa luxuriante
beauté ; elle ne cachait pas ses relations
avec un général célèbre appartenant à une
famille princière; en même temps, elle
recevait les hommages d'un homme poli-
tique en vue, très influent dans son parti.
Entre les deux le cœur de la belle Léo-
nide balançait pour un troisième; aussi,
les jours où le général n'était pas là et où
elle voulait avoir sa liberté, elle avait re-
cours à un truc ingénieux et dont tout Pa-
ris s'est bien amusé quand il l'a connu.
Elle avait fait fabriquer par le Musée Gré-
vin un général en cire d'une ressemblance
parfaite; le militaire était assis, le coude
appuyé sur la table et la tète penchée sur
une carte d'état-major qu'il semblait étu-
dier avec attention.

Quand l'actrice désirait se reposer de
ses entretiens avec l'homme politique,
elle plaçait ce mannequin dans le salon
plongé dans une demie obscurité, et quand
le législateur arrivait, une soubrette bien
stylée lui montrait le général par l'entre-
bâillement de la porte; notre homme cou-
rait à ses travaux parlementaires et la
belle Léonide bénissait Dieu qui donna la
liberté au genre humain.

C'est, au surplus, une femme rangée,
paraît-il, et en quittant le boulevard dont
elle a été une personnalité des plus origi-
nales, elle liquide sa maison, voulant se
retirer à la campagne avec dix millions et
un peu plus.

Vous direz ce que vous voudrez, mais
partir du théâtre Montmartre où Lambert
Thiboust la découvrit dans une troupe de
racroc, pour arriver là en un quart de siè-
cle, il ne faut pas être la première venue.
Les vieux beaux qui courent vers leur
soixante-dixième, vous diront qu'il y a
vingt ans, elles étaient trois à se disputer
la pomme ; non, je veux dire l'opinion
des messieurs de l'orchestre; luttes homé-
riques faites d'oeillades, de toilettes, de
bijoux, le tout lancé avec art, taillé avec
hardiesse, porté avec profusion.

Histoires du temps passé, qu'êtes-vous
devenues ?

** *
Les trois grâces : Céline Montaland,

Blanche Pierson et Léonide Leblanc, ri-
valisaient en ces heures surchauffées par
la chaleur de la rampe. Quelle était la
plus belle ! Ma foi, les avis étaient parta-
ges, et j'en sais des bien informés qui

n'ont jamais voulu se prononcer défiiy •
vément. Céline Montaland était plUs q ^
façon, plus rieuse : Blanche Pierson ni"5

hautaine ; Léonide Leblanc pl Us j0if s

plus jeune. Toutes trois couraient: an §
le plumet de marquise qu'on porte da
le grand répertoire de la Comédie fr
çaise; pourtant seule, Léonide Lebla*0"
n'a pas franchi le foyer de la maisond
Molière; elle part de ce monde paris
sans avoir joué Célimène ; elle avait p0|

eri

tant un fameux coup d'éventail, dit-oni
Enfin, vous savez, qu'il y a des »»"«

qui ont la guigue ; Iprès cela, on ne pe, !
pas réussir de tous les côtés.

Léonide Leblanc n'aura pas été de l
Comédie, avec un grand C, mais dernaj*
elle possède des millions; son salon r^
gorge de meubles anciens, de bibelot"
rares; dans sa collection figurent des t/
bleaux signés Millet, Corot, Daubignv"
Isabey, un paysage de Richard un Dei|
démodé aujourd'hui mais très prisé m
les amateurs ca ciie/eux blancs, un David
de Hem, le grand peintre hollandais, U
maître des maîtres pour les fleurs et' le
œillets. Quoi encore ? Des merveilles et/
fin. D'autres peuvent la plaindre, Van"
cienne Maîtresse légitime si touchants"
dans la belle comédie de Davyl, mo; j
ne m'en sens pas le courage.

Léonide Leblanc laissera le souvenir
d'une belle femme de la troisième Rép»
blique, d'une actrice non sans valeur*
d'une confidente originale des 'puissant?
de ce monde et d'une camarade au cceur
généreux, toujours prête à secourir l'infor
tune et le malheur, si nombreux dans ce
troisième dessous des théâtres de Paris
C'est une ligure originale, une jolie fille e1
une maquette sympathique, un visage
aimable et aimé qui disparaît.

Il y a là une place à prendre; à qui ]a
tour?

^ Béranger n'a-t-il pas chanté dans sa cé-
lèbre romance des Deux Anges :

Sauvez-vous par la charité.

; Il paraît que le Dieu des bonnes gens
s'en contente, dans certains cas, s'il faut
en croire les chansonniers qui ne sont ni
de gros puritains ni de gros théologiens.

Au surplus cela ne nous regarde point.

Un Bourgeois de Paris.

NOS TROUPEOANS LES ALPES

La vallée de l'Ubaye et le Brec de Chambeyron.
— La chute du lieutenant Binon. — Dans un
précipice de 500 mètres,— Le corps retrouvé.
— Marche dramatique dans un glacier.

On nous écrit de Barcelonnette : -

Voici quelques renseignements sur l'af-
freux mafheur qui vient de frapper le 7«
groupe alpin et jeter la consternation dans
la vallée de l'Ubaye. Le lieutenant Bujon,du
28e bataillon de chasseurs alpins, a 'trouvé
la mort, on tentant l'ascension du Brec de
Chambeyron.

Ce terrible sommet (3.S88 m. d'altitude)
aux parois presque àpic, domine levillagede
Fouillouse (1.85om) il est à cheval sur la
frontière franco-italienne contre les cols de
Gippkra et de Strappla et ressemble, vu de
loin, à une maison gigantesque dont le toit
n'a qu'une seule pente. Considéré jusqu'en
1878 comme inaccessible. Il reçut depuis
cette époque la visite de quelques rares tou-
ristes ou officiers, séduits par les dangers de
l'entreprise ; c'était, je crois, la sixième ten-
tative, celle qui devait finir d'une façon si
tragique pour l'un des ascensionnistes.

Le lieutenant Bujon avait, lui aussi, subi
l'attrait majestueux et sauvage de cette ter-
rifiante masse et avait résolu d'en faire l'as-
cension, de conceri avec deux autres lieute-
nants du groupe, MM. Rouxau etDevenne,
dont le dernier venait d'être assez heureux
pour réussir quelques semaines auparavant.
Ils se mettaient <en marche accompagnés du
sergent Fouillouse ; à dix heures, ils étaient
sur lo point d'atteindre le sommet du Brec.
S'arrêtant alors un instant pour reprendre
haleine avant d'escalader les quelques mè-
tres qui les séparaient du but, Bujen assis,
ou plutôt accroché à une corniche du rocher
avec une muraille d'environ 400 mètres à
pic au-dessous de lui, causait avec ses com-
pagnons des dangers de cette Montée et di-
sait : « Voici une ascension que je ne recom-
mencerai pas de sitôt, je m'en souviendrai
foute ma vie ! » Pendant ce temps, l'un des
officiers se mettait en devoir de déplier le
drapeau qu'ils voulaient faire flotter sur le»
deux versants des Alpes.

Un instant après, on se remettait à grim-
per. Le sergent se lève et dit : « Venez-vous,
mon lieutenant?» Ne recevant pas de ré-
ponse il se retourne, mais reste saisi d'hor-
reur en voyant le malheureux officier préci-
pité dans le vide, la tête la première L'infor-
tuné Bujon, après un premier saut d'une
vingtaine de mètres, vient s'abattre sur une
pointe de rocher où il se fracassa le crâne,
il rebondit en tournoyant dans l'espace pour
disparaître à la vue des trois affolés qui res-
tent pétrifiés devant cette épouvantable
chute.

Surmontant, enfin, l'horreur de ce specta- 
cle, ils descendent au milieu de mille dan-
gers accrus par la vitesse que leur imprima
l'idée de retrouver, au plus tôt, leur infor-
tuné compagnon; et la journée se passe en
angoisses rendues plus déchirantes par suite
de l'inutilité des recherches. Il faut renvoyer
au lendemain, car la nuit arrive, le doulou-
reux et périlleux devoir de retrouver les res-
tes du malheureux Bujon car l'horrible
chute qu'il a faite ne laisse, hélas! pas de
doute sur son sort : on ne recueillera qu un

cadavre, et dans quel état?
L'alarme donnée, tous les détachement3

du bataillon, au milieu de la nuit, se mi-
rent en marche. Avant le jour ils sont en
train de fouiller les précipices et les glaciers-

Le corps fut enfin découvert par un ser-
gent et un clairon, dont nous regrettons de
ne pas connaître les noms, qui, au péril de
leur vie, pendant environ 300 mètres, grim-
pèrent une pente de glace très inclinée, très
dure, par conséquent extrêmement glissante,
et qui, arrivés au sommet, aperçurent le
corps de leur malheureux officier arrêté dan»
le bas par un roc qui émergeait d'un glacier-

Pour arriver jusqu'à lui, il faut tailler
dans la glace dure quatre à cinq cents mar-
ches, enfin on le touche. De là on peut me-
surer l'étendue de la chute, 500 mètres f-
moins séparent son corps du sommet du
Brec.

Le corps du malheureux officier est alors
entouré de couvertures. Le porter, il ne fai»
pas y songer, il faut se résoudre à le faire
glisser. Pour montrer le courage des hom-
mes chargés de cette opération et lesdaûgff
OU ils courent, disons que le corps atteint»
8 heures du matin, n'arrive au bas du gt«"
eier que vers midi.

Le malheureux lieutenant Bujon est alpj?
examiné ; son crâne, absolument défoncé,»»
contient plus de cervelle, le visage seul n*f
pas défiguré, les bras, les jambes, les coteb,
tout est brisé, meurtri, les vêtements sont eu
lambeaux. Une des mains lient crispée m
Pierre, , sans doute celle à laquelle il »V^J
demandé un appui pour se remettre
marche.



L'ECfiO OE LYO$

La triste dépouille est placée sur une
civière, et une scène profondément tou-
chante se passe alors. M. le curé de ïouil-
louse qui était venu à la rencontre du cqn-
vnî s'est agenouillé dans la neige et a récité
1, nrière des morts, en face de cette terrible
nature, devant ce pauvre corps mutilé. D un
mouvement spontané, tout le monde se dé-
couvre, et devant ce terrifiant spectable,
Grandiose par sa mise en scène, tous ces
hommes, ces seldats, pleurent sanglotent

Sur tout le parcours du cortège, les cloches
tintent, sonnent dans les villages que 1 on
traverse, jusqu'à son arrivée à la Gonda-

mine. „ . .... . .
Marie-François-Gustave Bujon, était né le

4 octobre 1862 dans la Nièvre ; sorti dobaint-
Cyr en 1883 comme caporal, nommé sous-
îieutenant au 9« chasseurs, il fut, sur sa de-
mande envoyé au Tonkin, où il gagna son
?rade de neulnant; il venait d^P"J&{
lu choix pour le grade de capitaine. C était
en un mot un excellent officier,

S'il neut y avoir un adoucissement à un
tel malheur pour sa famille, ses amis et ses
canrarades, pour l'armée en un mot, nous le
toouvons dans les marques de sympathie
données en cette circonstance par les popu-
Sns de l'Ubaye où. le lieutenant Bujon
était très connu et estimé, car, dès le mo-
ment où la terrible nouvelle s'est répandue
encore incertaine, l'inquiétude s'est mani-
festée vive et sincère chez tous et lorsque
l'étendue du malheur fut connue, de toutes
parts affluèrent les condoléances tant pour
le pauvre mort que pour l'armée «ntière qui
se trouvait frappée.

OËf'&fflLlEfITS
RHONE

Saint-Genis-Laval. — Comice agricole.
— C'est à Saint-Genis-Laval qu'aura lieu,
cette année, le concours du comice agricole
de Givors.

La date en est fixée au 13 septembre pro-

La distribution des primes et médailles se
fera à midi, et à une heure et demie aura
lieu le banquet.

Ranchal. — Chambre syndicale des tis-
seurs. — Les ouvriers tisseurs et similaires
de Ranchal, réunis le 9 août 1891, à l'effet
de renouveler la délégation pour le bureau
de la chambre syndicale des ouvriers tis-
seurs et similaires de cette commune, ont
élu les citoyens Victor Calandry, président ;
Jubin Triboulet, vice-président; Joseph Be-
sacior, secrétaire général ; Eugène Burni-
chon, secrétaire adjoint ; Jean-Marie Plasse,
trésorier général ; Claude-Marie Besacier et
Alexis Poloce, trésoriers adjoints.

LOIRE
Saint-Etienme. — Tamponné par un

train. — Hier matin, à la gare de la Ter-
rasse, un jeune homme de dix-huit ans, oc-
cupé à la construction d'un mur de soutè-
ment le long de la ligne, voulut traverser la
voie ferrée, après le passage d'un train de
marchandises, et fut. jeté de côté par la ma-
chine du train express 759, qui croisait à Ce
moment le train de marchandises.

Relevée aussitôt par ses camarades, té-
moins de l'accident, la victime a été trans-
portée dans le cabinet du docteur de la
compagnie, où des sains lui ont été prodi-
gués.

A moins de complications, résultant de
lésions internes, on croit que ses blessures,
quoique graves, ne mettront pas ses jours
en danger.

— Accident. — Un manœuvre maçon, la
nommé Ballet, s'est foulé les dsux poignets
et blessé à la tête, en tombant du premier
étage d'une maison en construction, nie
Boulevard-Valbenolte.

Roanne. — Vol. — La fille Anaïs Romer,
19 ans, coiffeuse, demeurant rue des Ecoles,
a été arrêtée hier matin, sous Pincuîpotion
de vol d'une montre en argent an préju-
dice du sieur Sagnal, horloger, rue Muisant.

Cette fille a été gardée à la disposition du
parquet.

— Accident, -r- Hier, le nommé Goyet,
domestique chez le sieur Chambonnières, au
faubourg Muisant, conduisait un cheval par
la bride. Tout à coup, le malheureux, pris
d'une crise épileptique, a roulé sous sa voi-
ture dont une des roues lui a passé sur la
jambe gauche.

fSÈRE
Grenoble. — Quatre arrestations pour

un chien. — Les nommés Etienne Vise, âgé
de vingt-six ans, Marius Mézian, âgé de
trente-trois ans, Marie Germain, âgée de •
vingt-trois ans, e't Louise Thévenin, âgée de
vingt ans, tous chanteurs ambulants, ont
été arrêtés pour vol et complicité de vol
d'un chien, à Bourgoin.

Ces quatre arrestations ont été opérées au
champ de foire de Grenoble.

— ' Une caravane. — La police a arrêté
ce matin, une caravane de sujets Russes et
Polonais, qui demandaient à être rapatriés
dans leur pays.

SAONE-ET-LOIRE
MâCon. — Election. — Dans sa dernière

séance, le conseil municipal de la commune
de Vareilles a élu maire M. Alexandre Du-
mant, et adjoint M. Louis Janin.

— Concours agricole de Lugny. — C'est
le 13 septembre prochain qu'aura lieu à .Lu-
gny le concours agricole, organisé par la
société d'agriculture de Mâcon.

Le jury chargé de la visite des propriétés
des concurrents pour les primes aux exploi-
tations rurales, se réunira à Lugny le jeudi
27 août courant.

La visite des propriétés aura lieu le même
jour et le lendemain 28.

On rappelle que la dernière limite pour la
production des demandes est fixée au 25
août; toutefois, celles concernant l'exposition
des produits et d'instruments agricoles, peu-
vent être produites jusqu'au 10 septembre
prochain.

NOS É€HOS
Le minimum de pression signalé hier sur le

Pas-de Calais, a gagné le Danemark (Fana à
745 ">/") ; la hausse barométrique continue sur
les Iles Britanniques.

Aujourd'hui, à Lyon : hauteur barométrique à
4 heures du soir. 755 m/ m. —'

Pluie depuis 24 h. : 3 m/ m.
Températures extrêmes : à l'ombre minimum

f 14,0, maximum + 22"3 ; à l'air libre.minimum
-t »»,». Maximum, »»°».

Probable : Quelques pluies orageuges.

#* *
Les Enfants du Rhône :
La fanfare des Charpennes, à son retour

du concours de Beaune, où elle a obtenu trois
premiers prix en première division, à vue à
l'unanimité, en exécution et en soli avec féli-
citations du jury, a reçu une magnifique ré-
ception de la part de tous les habitants des
Charpennes, la municipalité en tête.

** *
M'" Vuillaume continue à faire parler d'elle

â St-Pétersbourg.
Au sujet de la soirée donnée à Arcadia en

l'honneur de la flotte française, pendant l'en-

tr'acte, entre la Fille du Tambour Major e
les Huguenots, le public avait réclama
l'hymne national.

M'" Vuillaume prit la partition avec le text«
en russe, l'artiste a commencé à chanter mais
se trompa totalement et, toute confuse, a dû
quitter la scène et le chœur de terminer le
chant national. Elle a voulu recommencer
avec la Marseillaise, mais il en "fut de même.
Le ténor Monfort dut achever ; seul, de tous
les artistes français, il savait les paroles de
l'a Marseillaise !

Pour des artistes français, ce n'est pas bril-
lant ; passe encore d'ignorer l'hymne russe,
quoique tous savaient fort bien qu'il leur se-
rait demandé et ils avaient eu bien le temps
de l'apprendre, car il n'est pas si long.

Mais, pour la Marseillaise, cela dépisse
toutes les bornes.

* *

Le i 2 i* d'Infanterie a exécuté hier son tir
d'honneur.

A 4 heures de l'après-midi, le régiment,
musique en tête, a quitté le Grand-Camp pour
regagner son casernement du fort Lamothe.
Immédiatement derrière l'état-major, mar-
chaient les lauréats du concours de tir, por-
tant, adaptés dans le canon de leur Lebel,
d'énormes et beaux bouquets.

i> •*

L'amour du ruban :
Deux cents personnes, dit-on, ont déjà de-

mandé au ministère de l'intérieur des médail-
les de sauvetage pour leur belle conduite lors
de la catastrophe de Saint-Mandé.

Cette petite armée de. sauveteurs nous pa-
raît singulièrement fournie de dévouements...
un peu trop vite intéressés... Ramassser un
blessé ou tirer un mort des décombrss est,
en effet, un acte ti^.:, Lvdinaire, et qui ne de-
mande point un excessif sacrifice de soi-
même. Aussi nous étortnons-nous qu'une fois
l'accident arrivé, il ait pu se trouver deux
cents personnes qui ont risqué leur vie. Quoi
qu'il en soit, qu'on en décore une dizaine, ce
sera très largement suffisant.

*

Il est inexact de dire que les plantes dans
Us ehambres peuvent avoir une influence ma-
ligne sur la santé des dormeurs".

Il a été démontré, dans un congrès de phar-
macie, que les plantes, loin d'être nuisibles,
entretiennent au contraire, en dégageant de
l'ozone et de la vapeur, l'atmosphère de la
chambre dans un état d'humidité parfaite-^
ment saine ; de plus, il est avéré que l'ozone,
en détruisant les microbes et purifiant l'air,
favorise lss personnes atteintes de consomp-
tion.

Aussi a-t-on recommandé de garnir les
chambres à coucher des plantes qui dégagent
lé plus d'ozone.

Des plantes, mais pas de fleurs.

** *
En ce moment les platanes de nos prome-

nades sont en train de « nuer», l'écorce s'en
détache et l'on voit de pauvres gens circuler à
'entoUr de ces arbres et faire des provisions,
sans doute pour allumer leur feu. -

A Paris, cetts récolte d'écorce de platanes
constitue un de ces petits métiers dont Privât
d'Ànglemont se fit autrefois l'historiographe.

Cette écorce est très utile et se vend au
moins trois centimes lé kilogramme.

Bouillie,, elle donne une. décoction coloré:.
tr«q(t.istringente, qu'onapplique en compresses
sur les abcès, les brûlures, les engelures ; on
s'en sert pour arrêter les hémorragies.

En y ajoutant un peu de potasse, on ob-
tient une liqueur jaunâtre qui teint là soie en
jaune. On en fait également, par un procédé
plus compliqué, de la gomme.

On !a mêle encore aux poudres insecticides,
pour en augmenter le volume. Peut-êtro
même ne serait-il pas très difficile d'en retrou-
ver dans bien des poudres de quinquina.

On le voit, rien ne se perd, tout s'utilise.
..,--. i

Les Ouvriers Verriers
On se rappelle les débuts de la grève des

ouvriers verriers occupés dans les verreries
du Lyohnàis.

Aumois.de février dernier, les ouvriers
de l'usine îîésmer, mécontents de leur pa-
tron, qui. paraît-il, ne leur appliquait plus
le tarif de 1886, cessèrent le travail, et don-
nèrent leur quinzaine aux trois autres maî-
tres-verriers, MM. Dupuis, Béraud et Jayet,
associés de M. Mesmer.

Les fours s'éteignirent le 20 février et le
travail cessa complètement dans les usines
des quatre associés.

Si le chômage atteignit durement les ou-
vriers, il porta en même temps un coup ter-
rible aux patrons, qui essayèrent, les uns
commo M. Dupuis, de transporter ailleurs
leur industrie, les autres comme M. Béraud,
de réembaucher et de rouvrir leurs usines.

Il y a un tnois,„.en effet, M. Béraud fit
chercher des ouvriers, et en ayant, paraît-il,
réuni un certain nSrflbrô, parla de rallumer .
Ie3 feurs de son usine, du Grand-Trou.

Avant-hier, vendredi, cet industriel fut
avisé que les ouvriers grévistes, croyant
qu'il allumerait ses fours le soir même, ma-
nifesteraient . devant Son usine. 11 prévint
l'Administration .préfectorale' et, dans la
soirée, d'assez fortes patrouilles de gardes à
pied et à cheval, furent envoyées aux abords
de la verrerie.

, A 9 heures, une quarantaine d'ouvriers
se promenaient en effet aux alentours de
l'usine, mais aucun cri ne fut poussé, au-
cune menace proférée, et les manifestants,
ou pour mieux dire les promeneurs, se reti-
rèrent à la première injonction des gardes.

On prévoyait hier une nouvelle manifes-
tation ; des 'gardes se tinrent en permanence
devant les usines, mais ils n'eurent nulle-
ment à intervenir,, car ni dans la journée,
ni dans la soirée1, aucun gréviste ne se mon-
tra.

Les choses en sont là.

* *
Les fours de l'usine Béraud seront allu-

més lundi ou mardi et lo travail reprendra
huit jours après.

Nous tiendrons nos lecteurs au courant
des incidents qui pourraient s'élever entre
patrons et ouvriers.

FÎTES ET MÊM B'AIlJOiliil

Arènes lyonnaises. — Aujourd'hui, à
trois heures, courses de taureaux.

Union Nautique. — Banquet annuel, à
l'hôtel du Louvre, à Saint-Symphorien-
d'Ozon.

La France prévoyante. — A 1 heure,
coneert-banquet-baî, au Pâlâis-d'Eté, cours
Gambetta.

J>£F£ 1T®»iwise. — A 2 heures 1/2, fête
a été, Brasserie Française, 8, rue de Ecoles.

Echo de Vaise. — A 2 heures, concert-
i bal, restaurant du Grand-Noé, 19, rue de la

Duchère.

Anciens conscrits de^la classe 1871.
— A 1 heure, banquet des anciens conscrits
de Saint-Just, Saint-Irénée et du Point-du-
Jour, au restaurant Revol.

La Jeune France. — A 2 heures, fête an-
nuelle, cours Vitton, 93.

La Lyonnaise. — Grande fête de gymnas-
tique à Miribel.

Prévoyants de l'Avenir. — A 2 heu-
res 1/2, concert-bal de la 62« section, à
Saint-Fons.

La Fraternelle de la Demi-Lune. —
Continuation du concours de tir, restaurant
Crolas, place de la Demi-Lune. 

Romanèche-Thorins. — Grande fête
donnée par la Fanfare avec le concours de
l'Harmonie du Rhône.

Champagne-au-Mont-d'Or. — Grande
vogue annuelle.

Marcilly-d'Azergues. — Grande vogue
annuelle .

Gliroaique Locale
Le Calendrier.— Dimanshe 23 août, 235»

jour de l'année.
Lune : pleine, le 19 ; dernier quartier,

le 26.
Soleil : lever, 5 h. 5; coucher, 6 h. 59.

Aux Arènes lyonnaises. — C'est le qua-
drille d'élite Landais, sous la direction de
Bellocq et de Robert et dont on a gardé un
bon souvenir à Lyon, qui courra le taureau,
aujourd'hui, à trois heures, aux Arènes lyon-
naises.

On-se rappelle qua Bellocq, la chef du qua-
drille, fut assea grièvement blessé à la pre-
mière journée des courses. Aujourd'hui com-
plètement guéri. BeHoeq promet de prendre
une belle revanche et avec lui tous ses ca-
marades contribueront au succès des cour-
ses de ce jour où six tauraux croisés es-
pagnols, sortant d'un» nouvelle manade, se-
ront travaillés.

Quatrième concours national de tir. —
Aujourd'hui dimanche, à neuf heures préci-
ses du matin, à l'Hôtel de Ville, distribution
des prix aux lauréats de la catégoris 15 (Re-
volvers d'ordonnance).

Ces prix consistent en peintures au choix
des tireurs suivant l'ordre du classement, M.
le capitaine Petit, président du sous-comité
des tirs militaires, choisira pour les tireurs
absents et non représentés.

Le feu. — Un commencement d'incendie,
dont les voisins ont eu promptement raison,
s'est déclaré hier, chez M. Jante|, mécani-
cien, au n° 15 de la rue Bellecombe.

Le feu qui s'était communiqué au plan-
cher de l'atelier, par suite du surchauffage
des tuyaux du fourneau, n'a occasionné
que des dégâts insignifiants.

— Un autre incendie a éclaté, dans la
seirée d'hier, vers huit heures, dans la mai-
son de M. Vidal, située aux Quatre-Chemins
à Saint-Just.

Le rez-de-chaussée a été entièrement dé-
voré par les flammes.

Les dégâts sont évalués à 1,500 francs en-
viron.

Accès de folie. — Des gardiens de la
paix, en tournée dans le quartier de Vaise,
ont conduit la nuit dernière, à la Perma-
nence, un sieur S..., âgé de trente-sept ans,
qui se livrait, dans Ja rue Saint-Pierre, à des
actes excentriques accompagnés de paroles
incohérentes ne laissant aucun doute sur
son état mental.

S... a été gardé à la disposition de M.
Sech, commissaire de police de Vaise, qui
le fera examiner par un médecin et inter-
ner s'il y a lieu.

— Dans là matinée d'hier, une pauvre
blanchisseuse, la veuve M..., âgée de cin-
quante-quatre ans, prise subitement d'un
accès de folie, au moment où elle se trou-
vait dans la Flotte de M. Joyard, s'est mise
à se déshabiller en poussant des cris lamen-
tables, et en faisant le simulacre de se jeter
dans le Btiône.

Empêchée par les gardiens de la paix
qu'on était allé prévenir, la malheureuse à
été emmenée au commissariat de police, où
un médecin, requis pour l'examiner, a or-
donné de la faire interner à l'asile de Bron.

Noyés retirés de l'eau. —Hier matin, vers
9 heures, on a retiré des eaux de la Saône,
sur le- quai Fulchiron, le cadavre d'un
homme de quarante à quarante-cinq ans,
vêtu d'un pantalon et d'une veste en velours
noir, à côtes. M. de Blocqueville, commis-
saire de police de Saint-Just, a fait trans-
porter le corps de ce noyé à la Morgue, où
il aurait été reconnu pour être un crocho-
teur sans domicile fixe, nommé Jean Le-
bon. .

— Dans la même journée, des ouvriers
ont retiré des eaux du Rhône, sur le terri-
toire de Saint-Fons, le corps d'un vieillard
paraissant âgé de soixante-dix ans environ.

Voici le signalement de ce malheureux,
qui a été transporté à. la Morgue : chaus-
settes rouges, chemise à carreaux rouges et
bleus, veste grise, pantalon noir à quadril-
lés rouges.

Accident à Oullins. — Un accident de
voiture dans lequel, heureusement,personne
n'a été blessé, s'est produit hier matin, à
Oullins.

Un cheval attelé à un cabriolet apparte-
nant à M. Testenoire, négociant en soieries
s'étant emballé à la descente de la montée
des Roches, vint heurter un choval de ren-
fort en station devant le bureau des tram-
ways et le blessa légèrement.

Continuant sa course, dans la direction
du pont d'Oullins, l'animal, de plus en plus
excité, vint s'abattre contre la buvette tenue
par M. Dorieux, dont il détériora plus ou
moins le matériel et se brisa une dent.

Les deux brancards du véhicule ont, en
Outre, été cassés à plusieurs endroits.

Procès-verbal a été dressé par la police.

Pris dans un engrenage.— Un triste ac-
cident s'est produit, hier, à Meximieux.

Un cultivateur de cette localité, M. J.-M.
Page, âgé de 37 ans, était occupé à surveil-
ler les mouvements d'une machine à battre
le blé, lorsque s'étant approché trop près
d'un volant, il fut saisi par son pantala» et
eut la jambe droite broyée.

Le malheureux a été amené à l'Hôtel-
Dieu, dans la soirée, et admis d'urgence.

^Dans un garni. — La nommée Elisa
Bulle, âgée de 26 ans, ménagère à Saint-
Etienne, était descendue hier dans un garni
de la rue Saint-Jean, où ella avait loué une
chambre pour la nuit.

Après avoir changé de vêtements, la dame
Bulle sortit un instant, laissant sur le dos- ,
sierde son lit une jupe dans laquelle se ,
trouvaient renfermées une somme de 60 fr
en or et quelques pièces de menue monnaie
d argent et de bronze.

A son retour, les 60 francs avaient dis-
paru.

Les recherches faites dans la maison
n ayant pas abouti, M»»- Bulle a déposé une -
plainte au commissariat de police du Quar-
tier. u 

Tombé d'un échafaudage. — Un ouvrier
cimentier, M. Chaverola, âgé de 44 ans, tra-
vaillant sur un échafaudage placé à une
hauteur de deux mètres, sur la façade d'une
maison en construction, située boulevard
des Hirondelles et appartenant à M. Ja-
mont, a fait une chute dans laquelle il s'est
foulé le poignet gauche et blessé assez griè-
vement à la joue droite.

Après avoir reçu des soins dans une phar-
macie voisine, l'ouvrier a été conduit à son
domicile, cours Gambetta, 76.

Une alerte. — Le bruit courait hier soir
en ville qu'un grand incendie venait de se
déclarer à Francheville. La pompe à vapeur
se dirigeant au grand trot dans cette direc-
tion, avait donné naissance à cette rumeur.

Il ne s'agissait heureusement que de quel-
ques mètres carrés d'herbes sèches et de ra-
cines qui flambaient dans un champ appar-
tenant à M. David, propriétaire, route de
Franehe ville.

Touristes lyonnais. — La société des Tou-
ristes lyonnais a obtenu au concours national
de gymnastique et d'instruction militaire de Voi-
roti les prix suivants :

Instruction militaire, 1<* prix d'honneur ; école
de compagnie, 1" prix ; école de section, 3° prix ;
école du soldat (avec armes), 3° prix; (sans ar-
mes), 4" prix ; gymnastique, 3* prix d'honneur;
1" division, 1« prix d'excellence; 2» division,
2» prix ; 3« division, 3» prix; pupilles, 1er prix ;
mouvements d'ensemble, 3e prix ; productions li-
bres avec engins (pupilles), 2" prix ; courses (pu-
pilles), 3° prix ; pyramides, 3° prix ; boxe, 2e prix;
escrime, chamoio'n, M. Dufresse ; 2° prix, M. Ge-
nin ; 6« prix, M. Prudhomme.

La fanfare, qui a pris part au concours musical
de Beaune. a obtenu en 2» division, 1" section,
exécution, 1" prix (ascendant) ; soli, 1er prix ; à
vue, 2° prix. (pas de l"prix décerné).

Ces prix sont exposés dans les vitrines des
magasins aux Deux-Passages, ainsi que ceux
remportés par la section parisienne aux concours
dos Tuileries et de Saresnes ; eaux de la section
d'Oullins au concours de Montceau-les-Mines ;
eaux de la section de Miribel au joncours de
Voiron.

Chambre syndicale des ouvriers boulan-
gers. Les ouvriers boulangers qui ont des ré-
clamations à faire contre les placeurs, sont priés
de les apporter au siège du syndicat, 40, me
Tronchet, dans un délai de huit jours.

Lesdites réclamations seront transmises au
procureur de la République ot au conseil muni-
cipal.

Concerts-Bellecour. — Aujourd'hui diman-
che, à huit heures et demie, à la domande géné-
rale,, deuxièma grand festival franco-russe, aux
Concerts-Bellecour, avec le concours de M.me Gottet-
Mathieu et de MM. Dethursns et Bonnard.

M1" Gottet-Mathieu se fera entendre dans la
cantilène de Cinq-Mars, de Gounod.

M. Dethurens chantera le Rêve du Prisonnier,
de Kubinstein.

L'Hymne national russe sera joué à la fin de la
premiers partis.

M. Bonnard se fera entendre dans l'aubade du
Roi d'Ys, et M. Dethurens dans l'air du toréador
de Carmen.

On entendra également plusieurs morceaux
d'auteurs russes.

Concert des Ambassadeurs (chalet de la
brasserie des Chemins de fer, cours du Midi).
Ceux qui voudraient jouir de l'intéressant spec-
tacle offert parles deux sœurs Musto et applaudir
M. Maureth, l'incomparable laryngiloque, ainsi
que M»H Gaspard, Lelure, Raphaella et MM. Lau-
rent, Dirat et Béjuy, n'ont qu'à se hâter, car
demain, adieux irrévocables de la troupe.

Grand concert de l'Horloge, cours La-
fayette, angle de la rue Tête-d'Or. — Immense
succès de Velly, de l'Eldorado de Paris, qui
chante chaque soir ses dernières créations.

Pour la première fois à Lyon, The Mathias,
les hommes au fourneau diabolique qui exécutent
au milieu des flammes des exercices prodigieux.
Aujourd'hui, nouveaux débuts.

 ; —"ZS^B— —' •

Elles réussissent toujours!
Pontorson (Manche), le 28 avril 1891. — Je viens

d'employer les Pilules Suisses que vous avez eu la
, gracieuseté de m'envoyer, et je suis heureux de

vous dire que j'ai obtenu, grâce à elles, d'excel-
lents résultats là où d'autres pilules n'avaient
point réussi. Je ne vois aucun inconvénient à ce
quo vous livriez mon observation à la publicité.

Dr BAILLEUL.
A M. Hertzog, pharmacien, 28, rue ds Gram-

mont, Paris.

La grande Pharmacie du Serpent, n« 32,
rue Lanterne, ne passe pas par les intermé-
piaires; elle achète en gros et reçoit directe-
ment tous les produits d'origine ; c'est ce
qui explique pourquoi elle vend de la mar-
ehandise fraîche et non frelatée, tout en
vendant bon marché. '
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L'ESCADRE DU NORD

Portsmouth, 22 août.

La division des cuirassés du Nord quit-
tera Portsmouth le 26 août pour rentrer
à Cherbourg; après s'y être ravitaillée, la
division en partira en septembre, pour la
baie de Quiberon où aura lieu une inspec-
tion générale. _________

MANIFESTATION RUSSOPHILE

Dinard, 22 août.

Au cours d'une fête de bienfpJsance qui
a eu lieu ici, le grand-duc Michel Michaï-
lowitch ayant paru à son balcon, l'or-
chestre a exécuté trois fois l'hymne russe.
Le grand-duc l'a écouté debout et découvert
et le public l'a accueilli par des bravos et
par des applaudissements enthousiastes.

CONGRÈS DE BRUXELLES

% Bruxelles, 22 août?

Dans la séance de la soirée, le prési-
dent a mis aux voix là question de sa-
voir si la démonstration ouvrière en fa-
veur des huit heures aura lieu le i er mai
ou le premier dimanche #o mai. C'est la
date du i &r mai qui est admise à l'unani-
mité. *

Après un court échange de vues, l'as-
semblée décide que le congrès internatio-
nal de 1893 aura lieu en Suisse ; il y aura
également un congrès à Chicago.

Plusieurs délégués protestent avec
énergie contre le compte rendu scanda-
leux du congrès publie par la « Gazette
de Cologne. »

Le président stigmatise l'attitude de ce
journal réactionnaire. « Quand on dirige
l'ordure contre nous, dit-il, elle retombe
sur ceux qui s'en rendent coupables ».
(Applaudissement.)

Le correspondant de la « Gazette de 
Cologne » assistait à là séance.

Avant de se séparer, le congrès décide :
d'envoyer une couronne sur la tombe des <
ouvriers de Fournies. Puis les délégués S
se retirent en chantant la « Marseillaise »
iàns toutes les langues. '

TERRIBLE EXPLOSION \

New-York, 22 août. !

Une explosion, dont la cause est restée 1
inconnue, a renversé une maison de la ,
olace de New-York. Cette maison a pris
feu. On craint qu'il y ait 60 morts, tant 1

passants et clients du restaurant situe au
rez-de-chaussée qu'ouvriers et ouvrières
d'une imprimerie occupant cinq étages.
Les maisons voisines ont beaucoup souf-
fert du feu et de l'eau. Le nombreuses vic-
times sont restées ensevelies sous les dé-
combres ou ont été brûlées vives. Il a été
impossible do leur porter secours.

Dépêches Téléphoniques
Paris, 23 août, 2 h. matin.

UN TRAITRE A DIGNE

Un caporal appartenant a l'état-major
de la place, secrétaire du bureau de re-
crutement, a été écroué à la maison d'ar-
rêt de Ligne.

Il est accusé d'avoir voulu vendre à
l'Allemagne des plans de mobilisation.

M. Paoli, inspecteur de la sûreté, est
venu tout exprès de Paris et l'a arrêté au
moment où il réclamait au guichet de la
poste une lettre qui devait lui être adres-
sée de Berlin sous des initiales conve-
nues.

Il avait, dit-on, expédié déjà certaines
pièces pour l'Allemagne, mais la gros-
seur de sa lettre et sa destination avaient
attiré l'attention de la poste.

M. BARBEY A NIMES

Pendant le dîner offert à la préfecture
de Nîmes par le préfet du Gard au minis-
tre de la marine et aux membres du con-
seil général, la foule, massée aux abords,
a demandé que la musique jouât l'hymne
russe, qui a 'été immédiatement joué et
acclamé aux cris de : « Vive la Russie !
Vive la République ! »

Le ministre quittera Nîmes demain
matin, à 8 heures.

L'Exposition de Lyon

On nous prie de donner, à titre de document,
le rapport suivant :

Rapport de la commission de l'Instruction
publique et des Beauœ-Arts

Messieurs, le 26 septembre dernier, M.
Henri Martin obtenait, du conseil munici-
pal, la faculté d'organiser à Lyon une Expo-
sition nationale et coloniale qui devait s'ou-
vrir en mai 1892.

Le projet approuvé par le conseil a obtenu
non-seulement dans notre cité et dans les
départements voisins, mais sur tous les points
de la France et même à PEtranger, un ac-
cueil très favorable.

Les membres de la troisième commission,
en examinant le dossier qui leur a été sou-
mis, ont pris connaissance des nombreuses
adhésions qui ont été adressées à M.
Martin.

A Lyon, 80 chambres syndicales d'ou-
vriers, 35 chambres syndicales de patrons
et notamment l'Union des Chambres syndi-
cales lyonnaises ont adhéré en indiquant les
avantages que le commerce et l'industrie de
notre région seraient appelés à retirer de
cette grande manifestation.

Le dossier renferme, en outre, un nombre
considérable d'adhésions provenant de syn-
dicats agricoles et de chambres de commerce
françaises et étrangères. Nous devons men-
tionner qu'à la suite de conférences tenues
dans les six arrondissements de Lyon par la
chambre syndicale des commerçants réunis
et par une commission des commerçants et
industriels lyonnais, d'importantes souscrip-
tions ont été recueillies.

Cependant, quoique le projet se présen-
tât avec les meilleures chances de succès, le
choix de la date n'ayant pas paru favorable,
à cause de la brièveté du délai, le promo-
teur, malgré une persévérante énergie et des
efforts auxquels nous avons le devoir de
donner un. témoignage public, n'a pu se
constituer totalement la garantie financière
exigée de lui.

Un syndicat de notables entrepreneurs
lyonnais est alors intervenu pour que le
résultat du travail accompli ne fût pas
perdu et pour que l'idée de l'Exposition de-
venue à juste titre populaire, ne fût pas aban-
donnée.

Ces entrepreneurs, par lettre en date du
33 juin, ont demandé au conseil municipal
le bénéfice de la concession d'une Exposition
internationale et coloniale à Lyon pour
1894, et, par lettre en date du 5' août, ont
offert sous leur responsabilité personnelle,
la garantie de l'exécution complète des tra-
vaux de l'Exposition. Il est bon de remar-
quer que ce syndicat d'entrepreneurs s'est
conformé au vœu du conseil n'admettant
pas un entrepreneur général unique.

Dans ces conditions, votre troisième com-
mission inclinait alors à voua demander
de leur accorder la concession sollicitée.
Mais, dans notre séance publique du II août
l'administration municipale a fait valoir des
considérations d'ordre supérieur. M. le Maire.,
nous a fait connaître son avis formel sur
le=s moyens qui sont de nature à assurer le
succès de l'Exposition,

Nous sommes aujourd'hui convaincus qu'il
y a intérêt [jour nos concitoyens à ce que
l'Exposition devienne une oeuvre vraiment
lyonnaise et revête un caractère municipal.

Pour engager les pouvoirs publies et les
représentants élus du commerce et de l'in-
dustrie, pour rendre, certain leur concours,
il convient que la Ville, v.n lieu de se con-
tenter d'un patronage moral et de rester. au
sororid pian, prenne en laaîn la direction
de cette grande entreprise tt n'accorde au-
cune concession.

Toutefois, afin d'e ne pas engager les
finances municipales, votre troisième com-
mission, avec l'administration, pense qu'il y.
aurait lien, pour !a Ville, do s'en tendre avec
un syndical ou une Société particulière, pour
assurer dans des ponditions déterminées les
dépenses de construction et d'administra-
tiorï en garantissant la Ville contre tout
aléa.

Votre troisième commission pense, en
outre, que dans cette combinaison, il serait
équitable de tenir' un juste compte des efforts
des promoteurs, qui leur constituent, ainsi
que l'a dit M. le maire, comme un droit de
priorité.

Nous avons, en conséquence, l'honneur
de vous proposer la délibération suivante,
iont le texte a été approuvé à l'unanimité
par la troisième commission :

Le conseil municipal délibère :
Article premier. — Le conseil municipal

cTêeide qu'il y a lieu d'ouvrir à Lyon, en
1894, une Exposition internationale et colo-
iiiale, dont la. ville prendra la direction ef-
'ective avec le concours d'une société de
garantie qui acceptera par contrat l'aléa
les pertes ou des bénéfices dans une pro-
portion à déterminer.

Art. 2. — Le conseil, tenant compte de
'initiative prise par les signataires de la
lemande en Concession du 23 juin dernier,
nvite l'administration à s'entendre avec le
(yndicat, auteur de cette demande et à trai-
ter de préférence avec lui, soit pour la cons-
.itution de la garantie, soit pour l'organisa-
ion financière et la construction des bâti-
nents de l'Exposition.

Art. 3.— La présente délibération annule
es précédentes relatives à l'Exposition de

1892 et entraîne notamment la déchéance
de la concession accordée parla délibération

du 26 septembre dernier. .
ArL /_ L'administration est évitée a

soumettre au conseil, dans le_ jlus bref dé-
lai, un avant-projet et un cahier des chan-
ges réglant les conditions de fonctionne-
ment de l'Exposition de 1894.

Le Rapporteur,

Signé : BESRIKRES.

Chambre syndicale du cartonnage, j™ Di-
manche 23 août, à 8 heures du matin, S. la liouisa
du Travail, assemblée générale.

Los sociétaires qui n'auraient pas reçu leura
lettres peuvent considérer cet avis comme une in-
vitation.

Union syndicale indépendante des _ cor-
royeurs, chevriers, maroquiniers et megis-
siers de Lyon. - Dimanche 23 août, versement
mensuel des cotisations, de 1 à 3 heures, chez
M. Satin, rue Garibaldi, 123.

Chambre syndicale des chevriers, maro-
quiniers et mégissiers de Lyon et de la
banlieue. — Tous les membres du. syndicat sont
instamment priés d'assister" à l'assemblée géné-
ral privée extraordinaire, qui aura lieu aujour-
d'hui dimanche, à une heure très précise, à la
Bourse du Travail.

Ordre du jour d'une importance exception-
nelle.
. 1 «^»-  '
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Comité coopératif de la région lyonnaise.
— Toutes les Sociétés ooopérativas sont priées da
se faire représenter à la réunion du mardi 25
courant, au siège, rue Donnée, 2, à 8 h. précises
du soir.
, , . . —«3^(3— —— r

GYMNASTIQUE ET TIR
L'Avant-Garde de Lyon. — Aujourd'hui,

dimanche 23 août, réunion de la Société (gym-
nastique et fanfare) au local à midi précis, pour
assister à la fête de la Jeune France.

Dimanche SO août, à 1 h. 1/2, grande fête an-
nuelle de gymnastique et des distributions de prix
donnée par l'Avant-Garde de Lyon, sous la prési-
dence de M. le commandant Berthet du 109» terri-
torial.

Avis aux amis des armes. — Les sociétaires
sont prévenus que M. Vial, le maître bien connu
des Lyonnais et principal fondateur de la société,
se tient à leur disposition au siège, rue Boileau,
18S, tous les dimanches, de 10 heures du matin
à 2 heures du soir, pour les assauts d'escrime,
danse, bâton, boxe et chausson.

THÉÂTRES ST CONCERT»
Concerts -Beflecoiar. — Ce soir, diman-

, che, 23 août, à 8 heures 1/2, grand festival
Franco-Russe.

PROGRAMME. — Première partie. — Siffurcf,
ouverture, Beyer. — Mazurka (de la vio pour le Czar),
Glinka. — Cinq-Mars (cantilène) par M»» Cottet, Gou-
nod. — a) Le Rêve du prisonnier (8« audition), b) Hymna
national russe.

Deuxième partie. — Phèdre, ouverture (Massenet). —
a) Chants sans paroles; b) Valse de la Belle au bois dor-
mant (Tchaïkouskl). —a) Le Roi d'Is, aubade, par M.
Bonnard (Lalo). — b) Carmen, air du Toréador, par
M. Dethurens, Bizet. — c) Trépak, danse russe, de Wol-
koff.

Orchestre de la ville (60 exécutants) sous la
direction de A. Luigini.— Prix d'entrée : 1 fr.

Demain, grand concert, prix d'entrée : 50 c.
Théâtre de Charbonnières.— Opéras co-

miques et Opérettes. — Représentations les
lundi, mardi, mercredi et samedi; le jeudi, grand
bal.

Concerts symphoniques.— Café Daamalle,
place des Gélestins : Tous les soirs,. Concert.

Petit Athénée, place des Cêlestins. — Toiis
les soirs.au Caveau des Cêlestins, concerts popu-
laires du Petit Athénée. Entrée, 25 c.

Grand concert de l'Horloge, cours La-
fayette, angle, de la rue Tête-d'Or. — Tous les
soirs ; Spectacle varié.
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Premier arrondissement. — Marie Arnaz,
s. p., 58 ans, rue Gonstantine, 14, f. 9 h. — Ep-
Cartier, uée Frin, rentière, 79 ans, rue des Char-
treux, 30, f. 11 k. — Epouse Jacquet, née Ginet,
s. p., 60 ans, place Ses Pénitente-de-la-Groix,
f. oh.

Detucième arrondissement. — Auguste Bou-
zon, 11 . mois, Charité, f. 3 h. — Epouse Arboi,
»ée Berthier, s. p., 46 ans, Hôtel-Dieu, f. 4 h. s.

Troisième arrondissement . — Epouse Sastel,
Bée Lamonline, s. p., §1 ans, Faculté de méde-
cine, f. 9h. — Antaino Levet, rosiériste, 73 a»s,
route d'Heyrieux, 78, f. S h. — Arsène Luc-Pu-
pat, boulanger, 43 ans, granéte-rue de la Guillo-
tière, 66, f. 5 h.

Quatrième arrondissement. — Louis Nicolas,
1 mois 1/2, rue Jacquard, 2, f. 4 h — François
Constant, coutelier, 44 ans, hôpital, f. 5 h.

Cinquième arrondissement. — Antoine Ray-
mond, marbrier, 63 ans, quai Jayr, 37, f. 9 h. —
François Nieaise, négociant 53 ans, quai Jayr,
26, f. 11 h. — Joannès Trompier, 9 mois, grande-
rue de Vaise, 12, f . 1 h.

Sixième arrondissement. — Epouse Thuil-
lior, née Pasquier, rentière, 41 ans, boulevard
des Brotteaux, 41, f. 5 h. — Veuve Via!, née
Berthier, rentière, 70 ans, rue do Sully, 8, f. 2 h.
— Louise Morel, 8 mois, rue Boileau, 78, f. 9 h.

-jaunes
Nous rappelons aux Sociétés patrî<o*

tiques, de tir, gymnastique, naîatwtt, aies
Sociétés littéraires et mu^icedes. aux <*r«
eanisatiom de mutualité, aux Syndicats
et aux Comités politiques, que fEdb® de „
Lyon insérera toujours avec ' pksi$4r
toutes leurs cmnm®inie&&!&m et dems*
men§£ ,

BOURSE OE LYOPI
Du 22 Août 1891
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REVUE DES MARCHÉS
Le marché aux grains et farines reçoit les

premières impressions résultant de l'insuffi-
sance de la récolte. Une haussa assez impor-
tante s'est manifestée, au courant de la se-
maine ; cette hausse- a porté plus sur les
farines que sur les blés ; il est certain dès
maintenant que la dernière moisson a donné
un tiers en moins sur une bonne moyenne,
et la mouture ne rend pas. Ce commence-
ment de campagne n'est pas encourageant.
11 faut espérer que l'on se pourvoira, de fa-
çon à éviter que l'hiver ne nous surprenne
dafii une situation fâcheuse.

Le marché aux foarrages reste dans les
mômes cours, toujeurg élevés ;, là aussi il y
a insuffisance, puisque le regain ne donne
pas ; la seconde csupe a souffert dn manque
d'humidité, brûlé par le soleil, les pluies n'y
peuvent plus rien. •

A Vaise, manque absolu de spéculation ;
le marché n'est fréquenté qne par la bou-
cherie, et les bouchers s'approvisionnent
peu; la chaleur ' «st pour .beaucoup dans
leur abstention et aussi dans les qnratiers
riches, l'absence de la clientèle envolés à la
campagne ou dans les stations balnéaires.
Encore quelques semaines et tout reprendra
son animaîion ordinaire.

A FAÇON :
Chapeaux et Capotes, • bonnets et

coiffures, deuil, etc., Parures p T Soirées,
en fantaisies en tous genres, Broderies
et Tapisseries. — Prix réduits.

Rue de la République, M, au fond de la
cour, à gauche, au 4m«.

LES MÉDICAMENTS frais, bons^P
chers, se trouvent toujours à la GrJ?
Pharmacie du Serpent, Lyon, 32, rue I
terne.

 J j8tt

Le Rédacteur-Gérant .-

NIGOLAU-MENTELÉ.

Imp. WALTENER ET C", rue Dallo-feu-dlère, 14. — Lvoa

Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON du
2â Août (108)

PAR

Fortuné DU BOISQOBEY

DEUXIÈME PARTIE

— Je désire vivement, madame, dit-il
en redoublant de politesse, que M. le
comte se justifie auprès de sa majesté et
puisqu'il est en ce moment auxTuileries
je me retire, .l'espère que vou's voudrez
bien m'excuser et assurer lecolonelPon-
tis de toute ma sympathie.

 - Comme il vous plaira, monsieur,
répondit Rosa,de plus en plus hautaine,
je vous ferai remarquer seulement que
je ne m'oppose pas du toni. à. ceque vous
visitiez ce pavillon pour vous assurer
qu'il n'abrite pas une bande de brigands.

Cette raillerie acheva de déconcerter
le commissaire qui salua avec un -em-
barras visible, et prit congé de la com-
tesse pour se rendre en toute hâte à la
préfecture de police. Il y fut fort mal
reçu. Le trop zélé magistrat avait, sans
le savoir, dérangé la trame ourdie par
Vidocq, et le fameux espion jeta les
hauts cris quand il sut qu'on s'était per-
mis d'agir sans le consulter. Il démon-
tra au préfet que la visite intempestive

de son subordonné avait nécessairement
mis sur leurs gardes les habitants du
pavillon et qu'on risquait fort mainte-
nant de manquer cette capture impor-
tante.

— Encore, si on avait empoigné la
soi-disant comtesse, répétait Vidocq, il.
nous resterait des chances. Dans ces af-
faires-là, quand on tient la femme, on
a presque toujours le reste de la bande.

Le malavisé commissaire proposa de
retourner sur-le-champ à la rue Saint-
Maur, mais le chef de la brigade secrète
accueillit cette proposition avec un sou-
rire de pitié.

— La donzelle est déjà loin, dit-il
d'un ton péremptoire, et nous n'avons
plus qu'un moyen, c'est de tendre ce
soir une jolie souricière à nions de Coi-
gnard.

Le préfet approuva ce nouveau plan,
qui consistait à placer, à l'entrée de la
nuit, des agents autour du pavillon. On
pouvait espérer en effet que le faux co-
lonel reviendrait à son quartier général,
ne fût-ce que pour y prendre de l'argent
ou des papiers, et, comme on voulait,
avant tout, s'assurer de sa pers«nne, il
était habile de renvoyer au lendemain
la perquisition. L'auteur de la visite
maladroite en fut quitte pour une verte
semonce, mais il fut invité à ne plus se
mêler de cette affaire, et Vidocq reçut
pleins pouvoirs pour la mener à bonne
fin.

Le policier avait conjecturé juste. A
peine débarrassé du commissaire, l'Es-
pagnole avait quitté la maison et s'était
mise à la recherche de son amant. Dans
la précipitation de sa fuite, Coignard
avait emporté la clé du meuble qui ren-

fermait ses titres, et Rosa, fort à regret,
dut les laisser à la seule garde de Lu-
cette, mais elle comptait bien revenir les
chercher dans la nuit.

Le colonel, en sautant dans le jardin,
lui avait jeté ces mots :

— Ce soir, à neuf heures, au coin de
l'impasse.

Cette indication suffisait à l'intrépide
et rusée Catalane, et, quant au temps
qu'elle avait à employer jusqu'à l'heure
du rendez-vous, elle savait qu'à Paris le
meilleur moyen d'échapper aux recher-
ches, c'est de se perdre dans la foule.
Elle alla donc dîner bravement dans un
restaurant à la mode du Palais-Royal et
s'asseoir aux Tuileries, où un temps
magnifique avait attiré les promeneurs
en grand nombre.

— Vous dites que vous l'aimez? Vous
aurez peut-être ce soir l'occasion de le
lui prouver.

Ce furent les derniers mots qu'elle
jeta à Lucette en quittant précipitam-
ment le pavillon.

L'ancienne fiancée de Coignard avait
toujours été prête à mourir pour lui, et
elle en était venue à désirer que le sacri-
fice ne fût pas différé. Elle avait le dé-
goût de la vie. L'horrible fin de Darius
était sans cesse présente à. sa pensée, et
le dernier cri de ce misérable avec lequel
elle avait vécu sept ans, retentissait en-
core à ses oreilles. Elle était lasse de ce
monde do voleurs et d'assassins qui
s'agitait sous ses yeux, lasse de servir
des projets coupables et de s'associer à
des entreprises honteuses.

Une seule espérance la rattachait encore
à la vie. Pierre allait quitter la France,
il allait renoncer peut-être à cette exis-

tence moins rempliede joies factices que
de dangers réels. Lucette le voyait heu-
reux et libre en Espagne, et elle pensait
qu'après avoir assuré sa fuite, elle aurait
assez vécu, Avec ce calme que donne tou-
jours la résignation, la courageuse femme
se prépara à jouer le soir cette suprême
partie dont la liberté et peut-être la vie
de son amant allaient former l'enjeu.

Elle examina froidement . toutes les
chances qui pouvaient survenir et choi-
sit le poste le plus dangereux. Selon
toute probabilité, la police allait revenir
dans la »uit ; si Coignard arrivait de son
côté, il importait avant tout de l'avertir.
A la chute du jour, Lucette alla se pla-
cer à l'angle de la rue Saint-Maur et de
l'impasse Ferdinand. Il j avait là un
mur de quelques pieds de hauteur qui
enlourait un champ planté de vignes.
C'était un observatoire excellent et, en
cas de surprise, on, pouvait se perdre
dans des terrains vagues, qui s'éten-
daient alors presque jusqu'au mur d'en-
ceinte.

La lune était à. son premier quartier
et la municipalité n'avait pas encore
pensé à éclairer ces ruelles désertes. Le
temps et le lieu se prêtaient à merveille
à quelque sombre entreprise. Lucette at-
tendait depuis plus de deux heure, quand
un bruit imperceptible attira son atten-
tion.

XXX

Lie dernier reiidess-vous

Vidocq, après avoir réuni l'élite de ses
agents, avait choisi six vigoureux gail-
lards, prêts à tout faire sur un ordre de
leur chef et avait pris en personne le

commandement de l'expédition. Les es-
pions, qui s'étaient si mal à propos laissé
rosser dans la rue Je la Belle-Calan-
dre, avaient été mis décote, à l'exception
pourtant de celui qui avait suivi Lucette.
Celui-ci avait reçu malgré sa blessure
récente, la direction en sous-©rdre de la
brigade, et il brûlait du désir bien na-
turel de. se venger du coup de couteau
qu'il avait reçu.

La petite troupo armée jusqu'aux
dents s'achemina de bonne heures vers
la rue Saint-Maur, afin d'avoir le temps
de se poster habilement. Les habitudes
de la police de cette époque étaient peu
modérées, et , seâs agents se souciaient
médiocrement de la légalité de ses actes,
pourvu que le but fût atteint. On tra-
quait le gibier par tous les moyens pos-
sibles et, en cas de résistance, on le bles-
sait et on le tuait.

En ce qui concernait la prise de Coi-
gnard, le3 instructions données en haut
lieu n'avaient nullement recommandé
d'user de douceur.

On peut même supposer qu'au fond
les autorités du temps n'auraient pas été
fâchées qu'une affaire aussi scandaleuse
se terminât dans la rue ©ar quelques
coups de pistolet tirés à propos.

Le faux comte de Sainte-Hélène pou-
vait ainsi disparaître sans bruit, et le
public rester libre de croire qu'on avait
calomnié un favori de Sa Majesté.

Le silence qui aurait suivi la mort du
forçat convenait fort au gouvernement,
mais Vidocq avait un intérêt tout con-
contraire.

La capture de ce malfaiteur de haute
volée devait lui faire le plus grand hon-

neur, et le célèbre policier aimait beau-
coup à faire parler de lui.

Pour que son succès apparût dans
tout son éclat, il fallait que Coignard fût
jugé publiquement par la cour d'assises
de la Seine, et, avant de partir, il avait
donné ses ordres en conséquence.

— Ne me gâtez pas,mon colonel.avaiv
il dit à ses hommes.

Malgré ses intentions modérées, »
avait cependant pris ses précautions
pour combattre énergiquementen cas de
besoin, mais il espérait bien, comme i
disait, « boucler sa pratique », avant
qu'elle eût le temps de se défendre.

Tout en cheminant vers la rue Saint"
Maur, Vidocq causait avec son lieute-
nant, le blessé de la veille, qui était en-
core un débutant dans la police secrète»
mais qui promettait de devenir plus tara
un agent hors ligne.

— Il faudra, quand nous tiendrons
l'oiseau, me dénicher quelques li De

Q
r£?

qui se soient trouvés à Toulon, de l«w

à 1805, car ce Darius a disparu, et le dia-
ble sait où il est.

— Ce ne sera pas très difficile, W$f
d'ailleurs, vous devez bien avoir « ia

maison le signalement exact de Pie»'e

Coignard, et on pourra vérifier l'iden-
tité. /

— Tu crois encore aux signal«m«»tsj
toi ! dit le chef de la sûreté en haussant

les épaules. Tu sauras plus tard, Hi°n

fiston, qu'ils se ressemblent tous. ..
— Mais on m'a dit que Coignard av»J

l

un tic dans la ligure, et si le colonel W
la même grimace, on sera fixé.

(A suivre)


